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CHAPITRE IV. 

Pontificat d'Urbain II. — Il pourfuit l'affaire 
des invejlitures. — Il ne ménage que les 
Normands. 

Grégoire VII fembloit régner encore viaot m 
dans la perfonne de fes fuccefleurs. L’abbé du fimonLjùes 
Mont-Calîln, qu’il avoit défigné en mourant, élu haeu< ^ ues • 
fouslenom de Viéior III, renouvela d’abord le 
décret contre les inveftitures , & dépofa tout 
Tome II, A 
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2 Histoire moderne. 
empereur , roi , duc , marquis , &c. réfra&aire 
à cette ordonnance. Il défigna expreflement 
comme hérétiques les fimoniaques, c’eft-à-dire , 
& les princes qui donnoient l’inveftiture , & les 
bénéficiers qui la recevoient. Cette prétendue 
Sa mort, héréfie va rendre la querelle plus atroce. Viéèor 
mourut en 1088 , dans le concile où Ton décret 
Urbain il fut publié. Un autre moine , né en France , 
modèle Gré- & devenu évêque d’Oftie , défigné auflî par 
gone vu. Grégoire VII , comme digne du pontificat , 
y parvint alors , & prit le nom d’Urbain II. 
Il écrivit d’abord de tous côtés, qu’il fuivroit 
fidèlement les maximes de Grégoire. Ainfi l’on 
doit s’attendre à voir éclater de nouveaux 
orages. 

“ Philippe I s’en attira un terrible en France , 
Divorce par Ton divorce fcandaleux avec la reine Berthe , 

fcandaleuxde , , . , r r . 

Philippe i, roi de laquelle il avoit eu pluiieurs entans. Amoureux 
de ï rance, jg j} ertrac } e j troifième femme du comte d’Anjou , 
il fit valoir contre la reine les prétextes ordi- 
naires de parenté ; chofe d’autant plus facile, 
qu’on avoit renouvelé depuis peu la défenfe des 
mariages entre parens , jufqu’à la feptième gé- 
nération. Malgré les remontrances du célèbre 
Ives , évêque de Chartres , non-feulement il la 
répudia, mais il époufa bientôt fa maîtrefie, qu’il 
avoit enlevée. 
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ÏV. Ê P O Q U E* *3 

Urbain II fe mêle d’abord de l'affaire. Il 
menace par une lettre , en cas que le roi perfifte 
dans le crime , de percer les Madianites adultères 
d'un glaive plus terrible que celui de Phinées. Son 
légat fulmine en effet l’anathême, dans un concile 
d’Autun , où l’empereur Henri IV & l’antipape 
Guibert font excommuniés avec Philippe. Le 
roi fe foumet à l’excommunication , fans vouloir 
fe féparer de Bertrade. La mort de Berthe lui 
donna quelque efpérance. Bertrade foutenoit , de 
l’aveu même du comte d’Anjou , que fon premier 
mariage étoit nul. On pouvoit remédier au mal 
avec douceur; mais le pape vouloit des coups 
de tonnerre. 

Occupé du grand projet des croifades , dont 
nous parlerons ailleurs , il vient en France pour 
exciter l’enthoufiafme des François, qui n’étoient 
que trop difpofés à de telles entreprifes. Il tient 
le concile de Clermont dans cette vue ; & là , 
apres avoir défendu aux princes de donner Fin— 
veftiture,& aux évêques & aux prêtres de leur 
faire hommage , il excommunie de nouveau 
Philippe. Il donne hardiment fes ordres , forme 
une ligue, lève des troupes , fans le confente- 
ment du prince dont il étoit né fujet. Enfuite 
il parcourt les provinces , prêchant ou comman- 
dant au nom de Dieu la guerre fainte , dépofant 

A ij 


Un lcg«t du 
pape l’excom- 
munie. 


icÿj. 

Urbain l’cx- 
cotnmunie • 
encore dans 
le concile de 
Cletmonc. 


II commande 
en fouverain. 
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î£ HrSTOtRE MODERNE, 

des évêques, & prodiguant aux moines des pri- 
vilèges ; car Grégoire VII & fes fucceflèurs 
mirent une partie de leur politique à exalter ces 
derniers, dont le zèle étoit fi utile à la cour de 
Rome. Le concile de Nîmes , tenu par le pape , 
transforma les moines en chérubins , & taxa de 
folie ceux qui ne les croyoient pas deftinés au 
miniftère public , & à l’adminiftration des facre- 
mens. Il n’en eft pas moins certain que leur 
inftitut les dévouoit à la folitude. Mais il faut 
avouer que les autres prêtres fe montroient en 
général indignes des fondions de leur état. 

L’influence des idées monaftiques étoit fi forte, 
qu’un concile de Rouen de la même année fit 
ce canon remarquable : Tout homme fera tondu , 
comme il convient à un chrétien , fans quoi il fera 
chafféde l'églife, aucun prêtre ne lui fera de fervice ? 
& najf fiera à fon enterrement. Le moine Anfelme, 
fuccefleur de Lanfranc au fiège de Cantorbéry , 
célèbre par fes difputes avec les rois d’Angleterre 
au fujet de l’hommage qu’il refufoit, ordonna 
que tous les laïques euflent les cheveux coupés , 
de manière que l’oreille fût découverte. Henri I 
fe les fit couper lui-même pour avoir la paix. 

On ne peut trop remarquer combien un faux 
tour d’efprit, une idée bizarre, combien le feul 
abus des mots eft dangereux, quand il s’agit en 
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IV. épOQUE. S 

apparence de religion. Tous les conciles ton- <Jù aux «»- 
noient contre les inveftitures , & traitoient 
d’abomination facrilège l’hommage rendu au 
fouverain. par des gens d’églife ; car, dit Ur- 
bain II, dans un nouveau concile de Rome, 
en IOP9 , c'ejl une chofe exécrable que des mains 
élevées à faire ce qui n'a été accordé à aucun ange , 
de créer le Dieu créateur , & de l'offrir à Dieu 
fon père , pour le falut de tous les hommes , 

/oient réduites à cette indigne baffejje , d'être 
efclaves de mains fouillées jour & nuit d'impuretés , 
de rapines & de Jang. En rendant hommage , on 
mettoit fes mains entre celles du feigneur. Voilà 
ce crime fi déshonorant pour le facerdoce. De 
femblables raifonnemens , foutenus par les ' 
anathèmes , ne fouffroient point de réplique. 

La croflê, difoient aufli les évéques & les Raiibnnc- 
moines , eft le fymbole de l’autorité paftorale ; f]r"e7que>son 
l’anneau défigne le mariage fpirituel du prélat les fondülti 
avec fon églife ; donc ceux qui donnent l’in— 
veftiture par la crofle & l’anneau , prétendent 
donner le Saint-Efprit; donc ils font fimoniaques 
& hérétiques. 

Mais , pour quiconque examine le fond des L’intcrct des 
chofes , & perce l’enveloppe de ces mots trom- haStcleïgcen 
peurs , il eft évident que l’intérét du haut clergé, 

& fur-tout des papes , étoit l’ame d’une fi odieufe 

A iij 
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6 Histoire moderne. 
querelle. Les évêques vouloient fe rendre indé-» 
pendans de la couronne : les papes vouloient que 
les évêques dépendirent uniquement de la cour 
Romaine. Les uns & les autres fe diflimuloient 
peut-être ce motif, & le couvroient d’un voile 
de religion. Le feul Ives de Chartres, prélat 
éclairé, qui dans plus d’une occafion s’étoit 
montré complaifant pour la cour de Rome , 
s’attachoit alors aux vrais principes , en écrivant 
que les rois ne prétendoient rien donner de 
fpirituel par l’inveftiture ; qu’ils ne faifoient que 
confentir à l’éleftion , ou accorder à l’élu les 
terres dont l’églife étoit redevable à la libéralité 
des princes ; qu’ainfï il importoit peu de quelle 
manière fe fît la cérémonie ; par la main , par 
la bouche, par un ligne de tête ou par une crolle. 
Raifonnement trop jufte pour être goûté. 

Une grande preuve du motif fecret qui animoit 
tout , c’eft la conduite du pape envers les 
princes Normands , dont la puiflfance croifloit 
tous les jours. Robert Guifcard avoit marié fa 
fille au fils de Michel Ducas , empereur de 
Conftantinople , après avoir enlevé à l’empire 
prefque tout ce qu’il polTédoit en Italie. Il avoit 
enfuite porté la guerre jufques dans la Grèce. 
Il avoit fait trembler l’empereur Alexis Comnène, 
& il étoit mort à Corfou en 108 $. Ses talens & 
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fa valeur revivoient dans Boémond, Ton fils, un 
des plus célèbres héros de la croilâde. La 
Sicile appartenoit déjà aux Normands. Elle avoit iis avoîent 
été conquife par Roger, le cadet de cette famille ' 1 °" <ÏU1S 
tranfplantée d’un bout de la France, pour fonder 
des états en Italie. Les Sarafins & les Grecs 
établis dans l’ile s’étoient fournis, en confervant 
leur religion & leurs lois. Robert Guifcard, chef 
de l’expédition , avoit donné l’inveftiture de l’ile 
à Roger, avec le titre de comte. 

Quoique les princes Normands fe reconnuflent 1098. 
feudataires du faint-fiège, ils étoient moins que Url,am 11 

° * # * y envoie lin 

perfonne efclaves de la cour Romaine. Urbain II icgac à taicre. 
voulut avoir en Sicile , comme ailleurs , un 
légat à latcre qui commandât en fon nom. Depuis 
Nicolas I, ces miniftres du pape envoyés par- 
tout , faifoient la loi aux fouverains, opprimoient 
le clergé & ruinoient les peuples. Us jugeoient, 
commandoient , punifloient arbitrairement, avec 
un defpotifme que le préjugé rendoit refpeétable. 
Hildebrand avoit agravé le joug , & Rome 
dominoit réellement par l’opinion , comme elle 
avoit dominé autrefois par les armes. Ce que 
les rois de France fupportoient , un gentil- 
homme Normand ne voulut point le fouflfrir. 

Urbain ayant envoyé fon légat, le comte Roger comte 
l’empêcha d’exercer les pouvoirs de la légation j ^ 

A iv 
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$ Histoire moderne. 

le pape ^ lui & montra tant de vigueur , que le pontife, 
même l’auto- Tentant le befoin de le ménager, donna au comte 
ntedukgac. i u i_ m <3 me £ £ f es héritiers l’autorité de légat 
en Sicile , ç’eft-à-dire , la juridi&ion ecclé- 
fiaftique. 

Bulle de la Sa bulle , monument célèbre , confèrvée par 
Sicile^''* 6 I e f^oine GeofFroi de Maleterre , hiftorien du 
temps , porte : Nous ri établirons dans vos états 
aucun légat de Véglife Romaine , fans votre 
cotifentement ; & nous voulons que ce que nous 
ferions faire par un légat , foit fait par votre 
v miniftère , comme fi vous étie\ notre légat à 

latere. Ce droit fingulier, qu’on appelle la mo- 
narchie de Sicile , a été conftamment foutenu , 
malgré les efforts de la cour de Rome pour 
l’abolir. Au fond , qu’eft-ce que le pape accordoit ? 
Le pouvoir dont les empereurs Romains , & 
dont Charlemagne avoient joui, par rapport à la 
police eccléfîaftique. Ce qui étonne dans un 
temps , étoit coutume dans un autre. 

PafcaiH Urbain II, mort l’année fuivante 1099 , eut 
Ufonprfdl- P our f ucce ^ eur Pafcal II, moine de Cluni, que 
ccileur. Grégoire VII avoit fait cardinal ; auffi fier , auflî 
entreprenant que Grégoire lui-même , dont 
l’efprit fembloit alors inhérent à la papauté. 

Mot de Guillaume le Roux, roi d’Angleterre, entendant 

Guillaume le . v . 

Roux comte dire que le nouveau pape reilembloit a Anlelme , 

le pape. 1 
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IV. ÉPOQUE. 9 

cet archevêque de Cantorbéry avec lequel il 
avoit tant de difputes : 11 ne vaut donc rien , 
s’écria - t - il ; mais qu'il foit ce qu'il voudra , 
fa papauté ne s'étendra pas jufqu'à moi. Le 
violent monarque ne ménageoit ni les ecclé- 
lîaftiques ni les moines ; aufli les foupçonne- 
t- on de l’avoir peint de couleurs trop odieufes , 
quoiqu’il fût digne de grands' reproches. 

Des légats de Pafcal excommunient de Leroi Phi- 
nouveau le roi Philippe, dans un concile de 
Poitiers, malgré Guillaume , comte de Poitiers nouveau - 
& duc d’Aquitaine, qui s’efforça en vain de 
parer le coup. Une partie des afliftans fe violences, 
foulève dans le concile ; les pierres pleuvent 
fur les légats & les évêques ; un prêtre en a 
la tête caffée. De pareils fcandales auroient 
dû fervir de leçon. Bertrade, fe moquant de 
l’anathême qu’elle partageoit avec le roi, vou- 
lut entendre la mefle à Sens , où toutes les 
églifes leur étoient fermées. Elle fît enfoncer 
une porte, & un prêtre qui lui étoit attaché 
célébra pour elle. 

Cependant Philippe follicitoit ardemment l’ab- Il s'humilie 
folution. Il fléchit enfin le pape. Il alla nuds fLrfre^'avec 
pieds dans un concile de Paris faire ferment , Bet,carie - 
avec Bertrade, de renoncer à un commerce 
qu’on refufoit toujours de légitimer. Abfous 
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jo Histoire moderne. 
par un légat , ils continuèrent de vivre enfêrijble, 
& leurs enfans furent déclarés capables de fuc- 
céder à la couronne. On conjecture de-là que 
leur mariage fut approuvé ; on pourroit con- 
jecturer aulli que Pafcal diflîmula , parce 
qu’il avoit des affaires plus férieufes. 



IV. ÉPOQUE. 


II 


CHAPITRE V. 

Nouvelles entreprifes des papes contre l'empereur 
Henri IN. — Sa fin malkeureufe. — Henri N 
qui l'a détrôné , fuit fon exemple. — Fin de 
la querelle des invcjlitures. 

L ’ EMPEREUR Henri IV , toujours en butte Le pape avort 
aux anathcmes de Rome , etoit un exemple tte Henri iv 
effroyable des maux enfantés par l’abus de J a fils Ctm ' 
puilfance eccléfiaftique. Urbain II & la comteflè 
Mathilde avoient engagé fon fils Conrad à une 
révolte: l’Italie avoit foutenu ouvertement le 
rebelle. En 1097, l’empereur engagea une dicte 
à priver Conrad du droit de fucceflion , en 
faveur de Henri , fon fécond fils , qui jura de 
ne point fe révolter. Ce ferment fut regardé Henri punit 
comme nécefTaire , tant les lois de la nature J' c rc ^ c j o ^ 
étoient effacées par la fuperftition dominante, pour reftrem- 
Conrad mourut bientôt après. Henri IV fe flatta du pape, 
de remédier aux abus, en publiant des lois pour 
foumettre les grandes affaires eccléfîaftiques à un 
tribunal de la nation , compofé d’évêques & 
de feigneurs, & pour empêcher que le pape 
n’exerçât les droits dé juge fuprême. Ces lois 
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ne fervirent 
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Pafcal H , 
félon l’ufage , 
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qu’à irriter la haine de Ces 


te Sis trahit 
&■ détrône le 
P te. 


Henri IV 
réduit à de- 
mander une 
prébende 
pour vivre. 


Sa mort. 


On exhume 
fon cadavre. 


qui l’avoit déjà excommunié , 
poulie artificieufement le jeune 
Henri a s armer contre fon père, fous prétexte 
de défendre la caufe de l’églife. Il l’abfout de 
fon ferment , comme fi le ferment feul devoit 
empêcher un crime atroce. Le père invite ce 
rebelle au repentir, par la lettre la plus tou- 
chante. Celui - ci répond qu’il ne reconnoît 
point un père ni un roi excommunié. On con- 
vient cependant d’une entrevue, mais elle con- 
fomme la trahifon. L’empereur, arrêté prilonnier, 
eft forcé de renoncer à la couronne ; le jeune 
Henri eft couronné à Mayence devant les mi- 
niftres du pape ; Henri IV ne peut même obtenir 
l’abfolution. Il s’évade , lève des troupes : il eft 
vaincu & fans relfources. 

Réduit à la misère, il demande à l’évêque de 
Spire une prébende pour fubfifter; il repréfente, 
pour l’obtenir, qu’il eft capable de faire l’office 
de chantre ou de leêfeur. On lui refufe encore 
cette grâce. Enfin il meurt à Liège en 1106, 
après avoir envoyé au rebelle fon épée & fa 
couronne. Pour comble d’horreur , le fils dé- 
naturé fit exhumer fon cadavre par l’ordre même 
du pontife ; car il falloit pourfuivre jufqu’au 
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tombeau un prince excommunié. Ce prince 
avoit des vices & des vertus. Peut-être auroit-il 
régné glorieufement, fi les papes s’étoient com- 
portés à fon égard en pafteurs & non en defpotes. 

On raconte qu’il combattit dans foixante-fix 
batailles. 

Un fait digne d’attention , c’eft que les évêques Fidélité coi- 
de Cambrai & de Liège lui demeurant attachés , clergé dcLié- 
Eafcal II excita le comte de Flandre à prendre ëL ' 
les armes contr’eux, & fut fécondé par les 
invedives des moines. Mais le clergé de Liège , 
dans une lettre aux hommes de bonne volonté > 
juftifia l’obéiflànce des fujets, en faifant voir 
l’injuftice du pape. «Si l’empereur eft hérétique, 

?> dit-il fagement , nous en fommes affligés ; mais 
« quand il le feroit, nous croirions devoir lui 
»> obéir & prier pour fa converfion, au lieu 

*> de nous révolter contre fa puiflance. D’où 

1 • . , , 

vient cette autorité au pape , de tirer un 

»» glaive meurtrier ? de dire au comte de Flan- 
» dre : Nous vous ordonnons cette guerre pour 
53 la rémijjion de vos péchés ? &c. 53. Les Liégeois 
étoient excommuniés ; on les livroit aux ca- 
lamités de la guerre. Pour condamner, avec le 
P. Longueval , leur apologie comme une infulte , 

( Ri fl. de VÊgL Gallic. ) ne faut-il pas croire 
que le pape avoit raifon ? 
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Henri V, après avoir fi bien profité de Pex* 
communication contre Ton père, ne craignit 
pas , quand il fe vit triomphant par un parri- 
cide , de foutenir contre le pape ce même droit 
d’inveftiture qu’on jugeoit digne des plus hor- 
ribles anathèmes. Pafcal II , prévoyant de nou- 
veaux orages, paflTa en France : les papes étoient 
accoutumés à braver les rois en y trouvant des 
reflources. Philippe I , malgré tant de fujets de 
reflTentiment , & fon fils Louis aflocié à la 
couronne , lui promirent tout ce qu’il voulut. 
Ils ordonnèrent aux évêques de le fuivre à 
Châlons-fur - Marne, pour une conférence avec 
les ambafladeurs de Henri V. La nation Fran- 
çoife , il faut l’avouer , étoit , comme les autres , 
l’efclave du pontificat. 

On difputa beaucoup dans la conférence, mais 
inutilement. Selon la manière commune de rai- 
fonner fans principes, le pape foutint que l’é- 
glife, rachetée par le fang de Jéfus-Chrift, ne 
devoit plus retomber en fervitude; qu’elle feroit 
efclave des princes, fi elle ne pouvoit élire un 
prélat fans leur agrément ; que c’étoit un attentat 
contre Dieu de donner l’inveftiture par l’anneau 
& la croflfe qui appartiennent à l’autel ; & que 
des mains confacrées fe déshonoreroient en fe 
mettant dans les mains enfanglantées d’un laïque. 
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IV. ÉPOQUE. 

Les ambalfadeurs Allemands avoient dit de Los aruba fia- 
meilleures raifons. Ils ne daignèrent pas répondre jJXn'i î'i- 
à ces fophifmes. Tranfportés de colère: C'ejl à f ce * 

Rome , s’écrièrent-ils , que l'épée décidera la 
difpute. Après leur départ, Pafcal foudroya de 
nouveau les inveftitures dans un concile de 


Troyes. 

Il paroît qu’ori y avoit renoncé en France. Henri r.roî 
Le roi d’Angleterre , Henri I , troifième fils de uf^rp^cuV? 
Guillaume le Conquérant, y renonça de même, ”"° t n u c r ‘ al ^ r ' 
parce que le pontife Romain confentit à l’hom- P ohtll i U£ - 
mage des évêques , hommage condamné au- 
paravant , ainfi que l’inveftiture. Ce prince 
ménageoit le clergé par politique. Il s’étoit 
emparé de la couronne au préjudice de Robert, 
duc de Normandie, fon frère aîné, un des héros 
de la croilade ; il lui avoit enlevé la Normandie 
même ; il le retenoit en prifon. Combien de 
raifons pour le dévouer à l’anathême , s’il n’a- 
voit eu la prudence de s’accommoder avec le 


pape ! 

Cependant Henri V arrive avec une armée nu. 
en Italie , réfolu de s’y faire couronner & de pa jj’ e 
maintenir fes droits par la force. Pafcal s’adrefTe av , ec une ac * 
trop tard aux princes Normands , fes vaflaux. 

Le fecours n’arrivant point , il entre en négo- 
ciation. On convient à Sutri , d’une part , que Pafcal fait 
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on accommo- le roi d’Allemagne renoncera aux inveftitures , 
ncpeutsÆ laiflèra la liberté des élections , reftituera les 
eutcc ’ domaines de faint Pierre, ne fera rien contre 
la vie & la liberté du pontife; de l’autre, que 
le pontife lui fera reftituer les régales , c’eft-à- 
dire, les terres-, les fiefs, tous les droits régaliens, 
ufurpés fur la couronne ou obtenus de la 
libéralité des princes ; qu’il couronnera Henri , 
& lui donnera du fecours. L’exécution de ce 
traité paroît évidemment impofiible. De part 
& d’autre il n’y avoit ni bohne foi ni confiance. 
On Ce brouil- Henri eft reçu à Rome: Pafcal le déclare 

veau ; & il empereur; mais les eveques etoient bien éloignés 
îes°inveiUtu- de confentir à la reftitution des régales. L’em- 
tes - pereur ne voulant renoncer qu’à ce prix aux 

inveftitures, le pape refufant de le couronner, 
s’il n’y renonçoit abfolument; les prélats & les 
feigneurs de la fuite du prince foutenant la 
nullité des conventions de Sutri ; on fe brouille 
d’abord & le pape eft arrêté prifonnier. Il ac- 
corde enfin authentiquement les inveftitures ; il 
couronne Henri , & lui préfentant la moitié 
de l’hoftie pendant la meflè : Comme cette partie 
du corps vivifiant > dit-il , efi féparée de Vautre , 
que celui de nous qui rompra le traité foit fiéparé 
Henri IV du royaume de Jéfus-Chrifi. Henri demanda la 
ameru enfin. p erm jq] on d’gnterrer fon père , dont il avoit 

exhumé 
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exhumé le cadavre par ordre de Rome. U l’ob- 
tint; mais ce ne fut que fur l’atteftation des 

évêques , que Henri IV étoit mort pénitent. 

A peine eflr-il parti pour s’acquitter de ce tu*, 
devoir , que les plaintes s’élèvent de tous côtés 
contre Pafcal. Le pontife fe repentoit déjà de ttliténuL 
fon traité, & faifit avec ardeur l’occafion de le 
rompre. Il le déclare nul dans un concile de 
Rome ; il protefte de fon attachement éternel 
aux décrets de Grégoire VII & d’Urbain IL 
Le concile anathématife les inveftitures. Un Fanatise 
fanatifme violent fe déchaîne contre l’empereur. contre J’ enl - 
On l’excommunie à Vienne en Dauphiné, ville trelcsinŸelu * 
de fon domaine. Le légat Conon l’excommunie 
même à Jérufalem, & vient tenir des conciles en 
Grèce , en Hongrie , en Saxe , en Lorraine * 
en France , pour fulminer de nouvelles fentences. 

Un moine, abbé de Vendôme , porte le zèle 
jufqu’à reprocher au pape fa prévarication; & 
dans la lettre qu’il lui écrit à ce fujet * il taxe 
l’inveftiture d’héréfie , fuivant la tradition des 
pères; il foutient qu’en l’accordant , on détruit 
la foi y la chafleté $ la liberté de l'églife . L’ar- 
chevêque de Lyon , Jofceram , écrivant avec la 
même chaleur, avoue qu’à proprement parler y 
l’inveftiture n’eft point hérélîe ; mais il ajoute 
que c’en eft une certainement de la croire 
Tome II. B 
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légitime. A quoi,n’expofoit-on pas la religion, 
en liant aux dogmes les préjugés de l’igno- 
rance & de l’efprit de parti ! 

Excommu- Les révoltes , la guerre civile & les maflacres 
gùeTre 0 " dvt- renouvellent. Les décrets de l’églife femblent 
les - devenir des lois de fang. Pafcal craignoit de fs 

parjurer en excommuniant lui-même l’empereur. 
Ses légats & les conciles le faifoient aflfez pour 
lui ; les Saxons & d’autres rebelles \fervoient 
aflez fa vengeance. 

Mon de la Tandis que l’Allemagne étoit en feu, mourut 
TOnucffeMa j a c éi£b re comtefle Mathilde, qui depuis Gré- 
goire VII, étoit l’efclave & l’appui de la cour 
Romaine. Elle polïedoit laTofcâne, Parme, Plai- 
fince, prefque toute la Lombardie, Spolète, &c. 
Elle étoit unique héritière du duc & marquis 
Boniface fon père, & de la duchelTe Béatrix, de 
la maifon de Charlemagne, fa mère. Veuve de 
Godefroi le Boflu, duc de Lorraine, elle avoit 
époufé Welf, duc de Bavière , & s’en étoit 
Sa donation féparée par un divorce. La donation de fes états 
au faint fiège , renouvelée avant fa mort , devoit 
La plupart caufer de nouveaux troubles. La plupart étant 
étoient dès des fiefs de l’empire , elle n’avoit pas droit d’en 
fiefe dei cm- difpofbr ; mais il n’eft point furprenant que Gré- 
goire VII les crût bien acquis. Cependant 
l’empereur vint prendre poflfellion de fes états. 
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Ï1 arrive à Rome, d’où Pafcal II s’étoit enfui ,,, 7 
pour fe jeter entre les bras des Normands. Il Henri v 

r r . » ni • ma,tre d4ns 

le tait couronner de nouveau par Maurice Rome. 
Bourdin, légat dévoué à fcs intérêts. Pafcal 
meurt après avoir excommunié ce légat, & avoir 
tenté de fe rendre maître de Rome. On lui 
donne pour fuccefleur Gélafe II , ancien moine 
de Cluni. L’empereur ne pouvant faire approu- Bourdin a». 
Ver l’inveftiture à Gélafe , lui oppofe un antipape ' fa?e ' 
dans la perfonne de Bourdin. Gélafe, quoique 
foutenu d’abord par les Normands d’Italie , eft 
forcé de fe réfugier en France. Il y meurt , & 
l’archevêque de Vienne le remplace fous le nom 
de Calixte II. 

Celui-ci, parent de Henri V, fouhaitoit fort Calixte il dé- 
de terminer la querelle* fans renoncer au lyftcme ^ fidaté'ei 
de fes prédéceflfeurs. Pendant qu’il tenoit un ru ’ e “ de|,em ' 
concile à Reims, Henri vint conférer en per- 
fonne près de Moufcon. La conférence fut bientôt 
rompue , parce qu’on ne s’accordoit point. 

Nouvelle excommunication fulminée contre le 
prince ; nouvelle fentence qui délie les fujets du 
ferment de fidélité. La foi des fermens n’étoit 
plus rien , depuis qu’une parole des pontiLs les 
annulloit. 

Calixte auroit dû fentir combien cet abus étoit Mo' du roi 
odieux, par la réponfe du roi d’Angleterre , f U n e 8 rerp[a 

Bij 
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dû aux fer- Henri I , qu’il prefloit de rétablir un prélat 
brouillé avec la couronne. Henri s’excufant fur 
ce qu’il avoit juré de ne pas le rétablir: Je 
fuis pape, dit Calixte, je vous abfoudrai de 
votre ferment. Le roi répondit : Et quelle foi 
aura- 1- on aux fermais , fi l'on voit par mon 
propre exemple qu'une abfolution les anéantit ? 

Le pape Le principal objet du pontife étoit de challêr 
'tueTemenf l’antipape Bourdin , qui régnoit en Italie. Les 
de Bourdin. p r ; nces Normands lui en fournirent les moyens. 

Il aifiège Bourdin dans Sutri j les habitans le 
livrent entre fes mains ; on accable d’opprobre 
ce malheureux ; on le conduit en triomphe à 
Rome , monté à rebours fur un chameau , ex- 
pofé aux infultes d’une populace furieufe; on 
le jette enfuite dans une prifon pour le relie 
de fes jours. Le pape annonça par tout fa 
viéèoire , & fe fit peindre ayant Bourdin à fes 
pieds. La modération lui auroit fait plus 
d’honneur. Mais qui connoilfoit alors cette 
vertu ? 

,i*i. Enfin l’empereur fut aulTi contraint de céder. 

L’emptreur, L es Saxons, toujours rebelles, venoient de 

en danger , * i a 

s'accommode lui arracher un traité honteux ; l’archeve- 
pour l’inveili- i ». . . /- • j 

«are. que de Mayence avoit une armee lur pied pour 
combattre les inveftitures & le fouverain ; les 
excommunications alloient renverfer le trône. 



21 


IV. ÉPOQUE. 

Henri chercha prudemment fa sûreté dans la 
paix, qui fut conclue dans une diète de Worms. 

Il abandonna non-feulement l’inveftiture par la . 
crojfe & Vanneau , mais toute nomination aux 
bénéfices , & même les régales de J'aïnt Pierre , 
c’eft-à-dire , la fuzeraineté fur les terres de 
l’églife Romaine. Le pape lui accorda que les 
élections des évêques & des abbés fe fiflent en 
fa préfence librement , & que les élus fulTent 
inveft» des régales par le Jceptre. 

Ainfi en fubftituant le fceptre à la crolïe & à Ceca;com- 
l’anneau , on finit une des plus affreufes querelles même prouve 
qui ait déchiré le genre humain. Rien ne prouve 
mieux combien la fupcrftition eft atroce tout 
à la fois & abfurde ; car fi c’étoit une héréfie , 
comme on l’avoit plufieurs fois jugé , de donner 
ou de recevoir l’inveftiture , qu’importoit au 
fond que ce fût avec un fceptre ou une croflè? 

« Il n’en falloit pas moins , dit cependant jugement de 
» Mu'ratori , pour déraciner un abus qui s’étoit «««“ffàûe 1 ' 
» infenfiblement établi dans l’églife , contre 
jj tous les ufages de l’antiquité , lefquels avoient 
» toujours maintenu la liberté des élevions , en 
» foudroyant avec éclat la fimonie ». Cet auteur 
refpeéèable oublioit-il que les ufages de l’anti- 
quité dégénéroient eux-mêmes en abus , depuis 
que les pallions & l’ignorance avoient changq 

B iij 
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la face de l’églife ? Comment fe faifoient le* 
élections ? comment fe font-elles encore dans 
quelques pays ? D’ailleurs , élus félon les règles , 
ou nommés par le prince, les prélats recevoient 
également l’inveftiture ; ainfi la réflexion de Mii- 
ratori femble porter à faux. 

Un concile générai de Latran, où fe trouvèrent 
plus de trois cents évêques , cimenta la paix du 
facerdoce & de l’empire. On y prononça l’ana- 
thême contre les infraéieurs de la trêve àt Dieu , 
toujours fubfiftante par le droit , & toujours 
violée par les mœurs. On excommunia aulfl qui- 
conque envahiroit Bénévent ; précaution qui 
prouve que le temporel n’étoit pas perdu de 
vue. Les prélats s’élevèrent avec chaleur contre 
la puiflance des moines. « Il ne refte plus , 
jj difoient-ils , qu’à nous ôter la crolfe & l’an- 
jj neau , & qu’à nous foumettre à eux, puifqu’ils 
jj pofsèdentles églifes, les terres, les châteaux, 
jj les dixmes , les oblations & des vivans & des 
jj morts : les chanoines & les clercs font avilis , 
jj depuis que les moines , au lieu de vivre dans 
jj un faint repos , félon la règle de faint Benoît , 
jj recherchent; nos droits avec une ambition 
jj infatiable jj. En conféquence , on défendit aux 
abbés & aux moines de donner la pénitence, de 
vifiter les malades , de chanter même des meflfes 
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publiques. Voilà une contradiction flngulière 
avec las décrets d’Urbain II & d’autres papes. 
Mais le pouvoir des moines n’en fouffrit pas : 
leur nombre, leur crédit & leurs richefles aug- 
mentèrent de jour en jour : ils avoient pour 
eux l’efprit du fiècle & la cour de Rome. Toute 
l’hiftoire démontre que l’énorme puiflance des 
pontifes étoit principalement leur ouvrage ; elle 
devoit donc être leur foutien. 

Henri V penfoit à rétablir fon autorité, & 
a tirer vengeance de fes ennemis. Il ne par- 
-donnoit pas au roi de France, Louis VI, fur- 
nommé le Gros , fuccefleur de Philippe I, d’avoir 
reçu & favorifé le pape ; il lui attribuoit en 
partie l’opprobre dont il avoit été flétri par 
le concile de Reims ; il vouloit humilier la 
France , pour dompter enfuite les princes d’Al- 
lemagne , devenus indépendans. S’étant donc uni 
avec Henri I, roi d’Angleterre, fon gendre, 
alors en guerre avec Louis au fujet de quelques 
places de Normandie, il marche à la tête d’une 
armée nombreufe ; mais le zèle de la nation 
françoife fe fignale en cette occaflon. Les vaflaux , 
quoique très-peu fournis à la couronne , s’em- 
preffent de prendre les armes contre un ennemi 
étranger : Louis a deux cents mille hommes. 
D un autre côté, l’empereur, en s’avançant vers 
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la Champagne, reçoit la nouvelle d’une révolte. 
Il repafie le Rhin fans avoir rien fait. Pourquoi 
Louis, avec cette grande armée, n’alla -t- il pas 
Politique des fondre fur la Normandie ? C’eft que les vaflaux 
vouloient bien le défendre, mais non augmenter 
fon pouvoir. On conçoit aifément qu’un duc de 
Normandie , roi d’Angleterre , étoit un vaflfal 
formidable pour un roi de France; qu’il devoit 
y avoir entre eux une rivalité fouvent meurtrière; 
que les autres vaflaux en profitoient pour fe 
maintenir dans l’indépendance; & qu’ils n’avoient 
garde de rompre l’équilibre en faveur du fuzerain. 
Tel étoit le fond de la politique féodale. 
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CHAPITRE VI. 

Schïfme d' Anaclet. — Pontificat d'innocent II. 

— Saint Bernard , maître des efprits. 

L’e mperïur Henri V étant mort en i I2y, 
les ducs de Souabe & de Franconie, Tes neveux, 
afpirèrent à la couronne , car il n’avoit point laifle 
de fils. Les fufïrages du plus grand nombre des 
princes étoient pour Conrad , duc de Franconie ; 
mais l’archevêque de Mayence, par Tes intrigues, 
entraînant la petite noblefle , fit élire & proclama 
Lothaire, comte de Suplenbourg, malgré l’op- 
pofition de la plupart des princes. Conrad pafla 
en Italie , fut couronné roi à Monza, enfuite à 
Milan. Honorius II venoit de fuccéder à Calixte. 
Lothaire lui annonça fon éledion par une ambaf- 
fade. Les papes profitoient fi bien de tout , 
qu’ils changèrent depuis cet ade de civilité en 
un devoir indifpenfable. 

La guerre s’alluma bientôt en Italie , & 
Honorius ne manqua pas d’excommunier le 
concurrent de Lothaire. Un plus grand mal, 
qui mit le feu à toute l’Europe , fut le fchifme 
qu’occafionna la mort du pontife en 1130. La 
moindre partie des cardinaux , aflemblée clan- 


nij. 

Conrad 8c 
Lothaircjélus 
empereurs. 


AmnafTade 
de Lothaire 
au pape. 

Elle tire 1 
confcqucnce. 


1130 . 

Schifnie dans 
réglife, entre 
Innoccnc II 
& Anadcc. 


Digitized by Google 



“2 6 IlrSTOIRE MODERNE, 

deftinement, élut le cardinal Grégoire, ancien 
moine : c’eft Innocent II. Les autres cardinaux 
s’étant affemblés le même jour, à l’heure ordi- 
naire , élurent publiquement Pierre de Léon , 
petit-fils d’un Juif baptifé , dont la famille étoit 
Le premier confidérable par Tes richeflfes. Il avoit été moine 

•VCM t . r £ «lu # r 

ci.nuJeiiine- de Cluni. On lui donne le nom d’Anaclet. Vingt- 
fept cardinaux , les évêques fuffragans de Rome » 
les archiprétres & plufieurs abbés écrivirent à 
l’empereur Lothaire que l’éleftion d’Anaclet 
étoit la feule canonique , & que l’autre s’étoit 
faite par une demi -douzaine de fimoniaques. 
Le chef des cardinaux de fon parti écrivit à 
ceux d’innocent : EJl-ce aïnfi que vous fave ^ 
élire un pape, dans un coin , dans les ténèbres , 
en cachette , fans nous confulter , fans nous ap- 
peler , &c. ? L’autre faétion peignit Anaclet 
comme un infâme , qui auroit déshonoré le 
faint-fiège. De part & d’autre il y avoit fans 
doute de la partialité. 

Anaclet s’at- Cette difpute annonçoit des guerres ; & le 
mauds tS , N °& plus fort , félon toute apparence, devoit jouir 
gerTe'tfre de du pontificat. Anaclet s’aflura des Normands , 
rot de Sicile, fi redoutables en Italie. II donna le titre de roi 
de Sicile au comte Roger II , duc de Pouilîe 
& de Calabre , avec la fouveraineté fur Naples 
& fur Capoue , moyennant l’hommage & Je 
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tribut ordinaire. Honorius avoit excommunié 
ce prince , qui s’agrandiffoit fans fa permiflion. 

La conduite des papes envers les Normands, & 
de ceux-ci envers les papes , dépendoit tou- 
jours des conjonctures. 

Innocent avoit pour lui un homme capable Malsinna- 
de le faire triompher de tous fes ennemis. Je parle pana pà 
du fameux faint Bernard , abbé de Clairvaux , 
moine Bourguignon du nouvel ordre de Cîteaux; 
génie ardent, auftère & invincible; dont l’efprit , 
l’éloquence, les veitus, la réputation, fubjù- . 
guoient tellement les âmes , qu’il devint l’arbitre 
des plus importantes affaires, l’oracle des peu- 
ples , & en quelque forte le maître des évêques , 
des papes & des rois. Cet homme extraordinaire, 
diftingué par fa naiffance & fes talens , dévoré 
de zèle pour ce qu’il croyoit intérefïèr la reli- 
gion ; mais imbu des préjugés du cloître , parce 
qu’il avoit rapporté toutes fes études aux maximes 
de fon état, va remuer l’Europe au gré de fes 
opinions & de fes pieux defTeins. Le refpect du 
à fa fainteté ne doit pas nous aveugler fur les 
défauts qu’il tenoit de fon fiècle & de la nature. 

On balançoit en France entre les deux papes. Bernard e 
Louis le Gros, qui penchoit pour Anaclet , treenFranc. 
convoque un concile ou l’affaire doit être décidée. 

Le concile s’en rapporte au jugement de faint 
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Bernard : celui - ci nomme Innocent , qui eil 
auflï-tôt reconnu par acclamation. Gérard d’An- 
goulême, légat fous Honorius , efpérant confer- 
ver ce titre, avoit repréfenté Anaclet comme 
un ufurpateur & un débauché. Le faint moine 
l’avoit cru fans doute. Mais Gérard démentit 
bientôt fon propre témoignage; car n’ayant pas 
reçu d’innocent la légation qu’il hriguoit il 
fe déclara en faveur de l’autre compétiteur , 
& excita un fchifme dans le royaume. 

«v par ie rci Innocent, chafle de Rome, s’étoit réfugié à 
kCte l ’Pife. Il fe hâte de venir en France; il y reçoit 
tous les honneurs imaginables ; il y trouve des 
tréfors dans la prodigalité de la nation. Le 
roi d’Angleterre étoit prévenu contre lui , re- 
gardait fon titre comme très-douteux. Bernard 
va diHiper le fcrupule. Que craignez-vous , dit-il 
à Henri ? expier^ vos autres péchés ; je prends 
celui-là fur moi. Henri n’héfite plus & vient rendre 
fes devoirs au pape. 

Se par Pem« L’empereur Lothaire étoit à Liège. Innocent 
Sre. ^uî 7 arr * v e* Lothaire le reçoit, le conduit avec un 
va!n"«inver profond refpeéfc , tenant la bride de fon cheval , 
cimres. & faifant les fondrions d’écuyer; mais il profite 
de l’occafion pour redemander les inveftitures. 
Le pape alors fe trouve dans un embarras 
extrême. Bernard , qui l’avoit accompagné , 
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combat hautement la prétention de l’empereûr , 
le terrafle par fon éloquence hardie , & l’oblige 
de renoncer à fa demande* Régnant fur les e£ 
prits , il fembloit donner la loi aux fouverains. 

Ses lettres , monument très-curieux par leur n invcaîve 

n- • J contre Ana- 

rapport avec les moeurs & les affaires du temps , det&fes par- 
font pleines de la chaleur qui animoit la conduite. 

La bête de V Apocalypfe , à laquelle il a été 
donné de blafphémer contre les faints & de leur 
faire la guerre , a envahi le faint-fège , comme 
un lion furieux prêt à dévorer fa proie. V ous ave^ 
près de vous une autre bête qui fiffle dans le fecret. 

Celle-là ejl plus féroce , celle-ci plus artificieufe . 

Ce font les termes d’une lettre à GeofFroi de 
Lorron , depuis archevêque de Bordeaux. Les 
deux bêtes étoient l’antipape & l’évcque d’An- 
goulême, fon légat. Ces traits me paroilfent 
importans pour caradérifer l’efprit du fiècle , 
dont l’empreinte eft marquée fur les vertus 
comme fur les vices. 

Lothaire, avec une petite armée, avoit intro- innocent n 
duit Innocent II à Rome, tandis que le roi de 
Sicile réprimoit une révolte dans la Pouille. Il Ha, £ nc * 
avoit reçu de lui la couronne impériale * , & 

* Quelques années après , on fit à Rome un tableau 
eù la cérémonie du couronnement étoit repréfentée, 
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l’ufufruit des domaines de la comtefle Mathilde g 
à condition d’en faire hommage au faint-fîège. 
Le pape donna en même temps la Corfe au* 
Génois & la Sardaigne aux Pifans , à condition 
d’en chafler les Saralins. Il étoit facile aux pon- 
tifes de donner ainfi ce qui ne leur appartenoit 
1134. ' point. Mais Innocent fut bientôt contraint de 
Il eft foicj f ort J r Rome. Réfugié à Pife , il y tint un 

Pife , où il concile pour excommunier de nouveau Anaclet 

tient un con- . . 

«le. & fes fauteurs. Saint Bernard fut 1 ame de ce 


concile, & le pape lui dut encore la foumiflion 
des Milanois qui payèrent alors dans fon parti. 
Bernard refufa l’archevêché de Milan & d’autres 
lièges : il jouoit un plus grand rôle fous le froc 
que le pape même ; mais il méprifoit les 
honneurs par humilité. 

Guerre eon- Ce malheureux fchifme fit encore répandre 
&'ier oïdeSi- beaucoup de fang. Le roi de Sicile rendoit 

die . à caufe Anaclet triomphant en Italie. L’empereur vint 
J “fchifme. , r , J, , . 

rétablir Innocent avec une armee. II enleva la 


avecces deux méchans vers fous les figures : 

Rex venit ante fores m jttrans prias urbis honores ; 

Pojl homo fit papae , fumit quo dante coronam. 


La cour de Rome a fait valoir 1 ’homo papæ ( V homme 
du pape ) comme une preuve que l’empire eftun fief du làir.t 
liège. On prouveroit mieux que l’état du faint liège eft un 
fief de l’empire, fi les anciens titres décidoient en pa^ 
reille matière. 
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fouille au roi de Sicile. Il voulut en inveftir le 
comte Rainulf, non fans oppofition du pape , 
qui prétendoit devoir donner l’inveftiture. Ils 
s’accordèrent en mettant tous deux la main à 
l’étendard de la Pouille, lorfque la cérémonie 
s’exécuta. Une révolte en Allemagne fufpendit 
les conquêtes de Lothaire : le roi Roger n’eut 
pas de peine à reprendre ce qu’il avoit perdu ; 
enfin , la mort d’Anaclet annonça l’extinéèion 
prochaine du fchifme. Grégoire, nouvel antipape, 
fe rendit après deux mois aux follicitations de 
faint Bernard , qui le mena aux pieds d’inno- 
cent II. Le faint fe félicita de ce que le triomphe 
de l’églife étoit fa gloire & fa couronne. 

Dans un concile général de Latran , tenu 
l’année fuivante , Innocent , félon un auteur 
contemporain , harangua en ces termes : Vous 
fave ^ que Rome efl la capitale du monde , que 
Von reçoit les dignités eccléfiafliques de la per- 
miffion du pontife Romain , comme par droit de 
fief j & qu'on ne peut les pofféder légitimement 
fans fa permiffion , &c. Voilà où conduifoit la 
grande affaire des inveflitures. 

Le vingtième canon porte : Nous ne refufons 
pas aux rois & aux princes le pouvoir de faire 
jufiiee , en confultant les évêques. 

On défendit non-feulement les tournois , fage 
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tottrnoîj&ies défenfe qui fut fouvent renouvelée en vain; mais 
{’art meurtrier & odieux des arbalétriers & des 
archers , excepté contre les infidèles. Il valoit 
autant défendre la guerre entre les chrétiens* 
Et qu’auroit-on fait fi les armes à feu avoient 
été connues & en ufage? 

Innocent , Le roi de Sicile ayant été excommunié , parce 
Roger" 1 " lui qu’il ne vouloit fe foumettre qu’à des conditions 
«ffiture ^du avantageufes , prit encore les armes. Innocent 
royaume de marc h a en perfonne contre lui. Le pape tombe 
dans une embufeade, eft fait prifonnier. Roger 
profite de l’occafion : il obtient l’inveftiture du 
nouveau royaume de Sicile , comme il l’avoit 
obtenue d’Anaclet. Le traité conclu , il va 
baifer les pieds d’innocent, lui demande pardon, 
& lui rend l’hommage* Alors , d’unirpateur 1 
chargé d’anathêmes , il devient, aux yeux de la 
cour de Rome, un roi refpeétable & vertueux-. 
Saint Bernard , qui l’avoit fort maltraité , lui 
écrivit des lettres affeétueufes , & lui envoya 
une colonie de fes moines. 

Influence On ne voit prefque aucune affaire intéreffante 
dans fous cette époque, où la puiffance eccléfiaftique 
les affaires. ne j utte contre ] a c j v ile ; où du moins des pré- 
jugés de religion ne foient le premier mobile 
des hommes. Quels biens ne feroit donc pas la 
religion , ce reflort puiffant & univerfel , fi , 

dégagée 
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dégagée de tous les preftiges de l’ignorance , 
elle ne fervoit qu’à imprimer, avec les vérités 
divines , le fentiment & l’amour de la vertu ? 
Malheureufement fes miniftres étant , les uns 
trop ambitieux , les autres trop peu éclairés , 
troubloient les états ou égaroient les peuples , 

en fe méprenant fur les principes. • 

Ce fut la caufe d'un orage qui éclata en n 4 2. 
France. Louis VII, furnommé le Jeune , avoit j e „! 
fuccédé, en 1137, à Louis le Gros fon père. Il «eaveclep*- 
étoit dévot , bon , facile , mais vif, jaloux de 
fes droits & de fon honneur. Le chapitre de 
Bourges ayant élu un archevêque défagréable à 
la cour , il ordonna d’en élire un autre , & 
n’exclut que ce feul fujet. Celui-ci , qui étoit 
protégé par Innocent II , fut bientôt à Rome. 

Le pape le facra , & parla du roi comme d’un 
jeune homme qu’il falloit inftruire & réprimer; 
ajoutant qu’exclure un feul fujet, c’étoit détruire 
la liberté des éle&ions. Louis défendit de recevoir 
l’archevêque. Sur le champ, le pape & le prélat ïnterHitfiir 
mirent le royaume en interdit. Sentence injufte Ia Frince ' 

& odieufe ; car toute fondion eccléfiaftique 
cefloit alors, tout infpiroit la terreur & portoit 
au fanatifme. Rien n’étoit plus propre à foulever 
un peuple fuperftitieux contre fon maître. 

Thibaut, comte de Champagne, hypocrite Thibjut, 
Tome II, C 
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«omte de turbulent, livré aux moines par ambition ; étrol- 
gSSK: tement uni à faint Bernard , que fa faufle vertu 
belle. avoit ébloui , fe déclara pour cet archevêque , 
cabala, & fit naître la guerre civile. L’abbé de 
Clairvaux étoit à Rome. Il fe mêla de l’afifaire 
en ami du comte , & en partifan de la cour 
Lettres de Romaine. Il écrivit au roi : V ous renverfe ^ tel- 
cafaÛYeur!* 1 Entent les idées d'honneur & de fageffe , qu il ne 

rejle avec vous ni règle ni principe Vos excès 

me rebutent ; je commence à me repentir d'avoir 
eu pour votre jeuneffe trop de ménagement. Si j'ai 
quelque pouvoir , je l'emploierai déformais tout 
entier à défendre la vérité. Il écrivit aux minis- 
tres, Joflelin, évêque de Soiflons, & Suger, abbé 
de faint Denis : Comment ofeç-vous manier des 
affaires de cette nature ? Ce qu'un jeune roi fait 
de mal, on a raifon de l'imputer aux membres les 
plus éclairés de fon confeil. Un préjugé fâcheux 
contre le faint, eft que les deux miniftres étoient 
des hommes d’état également habiles & vertueux. 
Quand ils ne l’auroient pas été, la remontrance 
palfe les bornes. Le zèle s’égare aifément au mi- 
lieu des faétions. 

Le roi or- Mais il faut remarquer au/fi que l’emportement 
ùaede vitri" de Louis le Jeune fournit matière à de juftes 
plaintes. S’étant rendu maître de Vitri, une des 
places du comte de Champagne, & les habitans 
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iréfugiés dans une églife ôfant encore s’y défendre ; 
tranfporté de colère , il ordonna d’y mettre le 
feu. Treize cents perfonnes périrent dans les 
flammes. Le roi , faifî de remords , fe reprocha 
vivement fa cruauté , & fe livra aux fentimens 
de pénitence : la croifade en fut le fruit, comme 
nous le verrons bientôt. 

Tandis que l’autorité pontificale fe déployoit Arnaud At 
avec hauteur dans les monarchies , elle s’affoi- vj'/ï^üpî» 
bliflbit dans le centre même de la papauté. Ar- p ntrelecier * 
naud de Brefcia , moine fanatique , avoit foulevé 
les peuples contre la puiffance temporelle des 
miniftres de la religion. Le clergé, félon lui, ne 
pouvoit pofleder ni terres ni feigneuries ; il 
devoit vivre des offrandes volontaires qu’on lui 
feroit ; & les princes dévoient le dépouiller de 
fes biens pour le fervice de l’état. L’orgueil & le 
fafte des eccléfiaftiques , la misère & les fouffrances 
du peuple, donnoient du poids à fes violentes 
déclamations. Chaffé d’Italie , il alla prêcher 
en Allemagne. Rien n’eft plus contagieux qu’un 
fanatifme qui flatte les penchans de la multi- 
tude. Le clergé devint odieux; l’efprit de liberté 
ou de licence fe ranima : les papes en fentirent 
les effets. 

Une haine cruelle divifoit les Romains & les n 43 . 
habitans de Tivoli. Innocent II , après avoir 

C ij 
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fînat.&feré- excommunié les derniers, les alîiégeaen perfonne* 

volicnt con- , r , r 

treiejupe. les força; mais il ne permit point a les troupes 
de démanteler leur ville. Ce fut pour les Romains 
une occafîon de révolte. Ils rétablirent le fénat 
& recommencèrent la guerre. Innocent mourut 
de chagrin. Son fuccefleur > Céleftin II , ne 
gouverna que cinq mois. Ap rès lui, Lucius II, 
voulant chafler du capitole les fénateurs , fut 
aflommé à coups de pierre. 

Eugène m Eugène III , auparavant moine de Clairvaux 

Franc/* 8 cn & difciple de faint Bernard , éprouva , comme 
les autres , l’infolence des Romains. Arnaud de 
Brefcia vint exciter leur audace par fes difeours. 
Ils forcèrent les nobles de jurer l’obéiflance à un 
patrice. Le pape enfin s’éloigna de Rome , erra 
dans quelques villes d’Italie, & prit, en 1146, 
le chemin de la France, alyle ordinaire des 
pontifes qui n’étoient plus maîtres chez eux. Ber- 
nard , quon regardait comme le pape , plutôt 
4 qu Eugène , ( lui-même le dit dans une lettre,^ 

avoit déjà fait réfoudre une croifade , & mettoit 
tout en mouvement pour l’exécuter. 
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CHAPITRE VII. 

Origine & commencement de la guerre Jointe 
ou des Croifades. 

Revenons fur nos pas pour raconter le 
commencement de ces guerres , appelées Jointes 
à caufe de leur objet, infpirées d’abord par un 
motif de religion , auquel fe mêlèrent des motifs 
moins refpedables ; qui enfin , confédérées dans 
leurs fuites, furent certainement funeftes à la 
religion comme aux états de l’Europe. La 
première çroifade , placée ici , conduira plus 
naturellement à la fécondé. 

Grégoire VII avoit formé le grand projet 
d’armer l’Europe pour la conquête de la Paleftine. 
On voit dans une de fes lettres, qu’il avoit déjà 
plus de cinquante mille hommes prêts à marcher 
fous fes ordres. Il fut retenu par fes guerres avec 
l’empereur Henri IV. Outre le motif religieux 
d’affranchir Jérufalem de la domination des 
Turcs , des motifs d’ambition pouvoient intéreflêr 
la cour de Rome à ce projet. C’étoit le moyen 
d’étendre fon autorité en Afie , d’y avoir des 
princes tributaires, de foumettre enfin l’églife 

C iij 
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Grecque , foit par force , foit par politique. 
L’occafion fe préfenta : on la faifit avec ardeur ; 
& nous allons voir quels reflorts pouvoient 
ébranler le genre humain. 

L’ermite Un ermite Picard , nommé Pierre , enthoufiafte 
l'entliouliaf- hardi , revenant de Jérufalem , où il avoit été 
en pèlerinage , dépeignit d une maniéré li vive 
Popprelîîon de la ville fainte , & les mauvais 
traitemens qu’y eflùyoient les chrétiens , qu’Ur- 
bain II le jugea propre à mettre en mouvement 
les peuples & les rois. L’ermite , d*une figure 
hideufe , couvert de haillons , marchant nuds 
pieds, parlant en prophète, écouté comme tel, 
répandit par-tout fon enthoufiafme. Le pape 
Urbain il indiqua un concile à Plaifance (iopy.) pour dé- 
le concile de cider 1 expédition. Des milliers de perfonnes y 
ban^ios j •' Cn accoururent. Les Italiens approuvèrent beaucoup 
cette entreprife ; mais foit attachement à leur 
patrie, foit foiblefle ou circonfpeâion, ils s’en 
tinrent à de ftériles applaudiflemens ; en cela > 
ils fe montrèrent plus fages que les autres 
peuples. 

11 réuirït Dans le concile de Clermont en Auvergne , 
"conafe^de' tenu i a meme année , Urbain entraîna fans peine 
Clermont. j a vivacité Françoife. L’anathême lancé fur le 
roi Philippe , n’empêcha point la nation de 
fuivre les vues ou plutôt les ordres du pontife 
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Romain. Il prêcha la guerre comme un moyen 
de racheter tous les crimes qu’on avoit commis j 
il mit fous la protection de l’églife quiconque 
prendroit les armes; il promit que Dieu donne- 
roit la victoire & les dépouilles des Mufulmans. 

Dieu le veut, s’écria-t-on de toutes parts. On Lacroifa^ 
s’emprefla de recevoir des mains du pape ou des y 
évêques une croix d’étoffe rouge qu’on attachoit 
à fon habit. De-là les noms de croifade & de 
croifés, pour défigner ce nouveau genre d’ex- 
pédition & de milice. La croix rouge difpenfa 
de toute pénitence ; mais une fois prife , elle obli- 
geoit de partir fous peine d’excommunication. 

Quelque imprudent que fût le projet, les Motte dts 
goûts dominans & les préjugés du fiècle le firent 1 ct ‘ 
adopter fans examen. Depuis long-temps le pèle- 
rinage de Jérufalem étoit à la mode , comme 
un grand aéte de piété & un grand moyen de 
falut. On abhorroit les Sarafins, les feétateurs Lepremî«r, 
de Mahomet. Leurs entreprifes en Europe , leurs MlhomTuoY, 
vexations en Afie, irritoient le zèle de religion, 
qui alors n’excitoit que trop à la guerre ; car il 
fuffifoit de n’être pas chrétien ou catholique, 
pour paroître digne d’être exterminé. On n’ima- Le frcona , 
ginoit rien de plus agréable à Dieu , que la 
délivrance du faint fépulcre ; & quoique l’on Jérufeiem. 
adorât Jefus-Chrift préfent fur l’autel 4 on aimoit 
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mieux adorer en Paleftine les vertiges de fes 
pas & les monumens de Tes myftères. ( Voyez 
les Difcours de Fleury. ) 

D’ailleurs , la paflîon des armes abforboit 
toutes les autres partions ; les aventures avoient 
des charmes infinis ; la gloire & la fortune atti— 
roient les braves. Si un petit nombre de Normands 
avoient conquis des principautés en Italie , que 
ne feroit pas la valeur d’une infinité de guerriers, 
combattant fous l’étendard de la croix ? Que de 
conquêtes à efpérer en Afie î C’étoit déjà un 
grand avantage pour des hommes accablés de 
dettes, expofés aux pourfuites de leurs créan-, 
ciers , aux violences de leurs ennemis, de mettre 
leurs biens & leur perfonne en fureté fous la 
fauve-garde puiflante de l’églifc. 

Enfin des milliers de débauchés & de fcélérats 
que les canons foumettoient à une longue & 
dure pénitence, trouvoient dans l’indulgence 
plénière l’expiation de leurs crimes, d’autant 
plus facile qu’on changeoit pour eux en devoir 
ce qu’il y avoit de plus conforme à leurs defirs , 
la guerre & les conquêtes. S’ils réuflîflbient , 
leur fortune fembloit arturée en ce monde ; s’ils 
mouroient , on leur promettoit la couronne 
du martyre en l’autre. La dévotion & les pal- 
lions , les préjugés & les habitudes, confpirent 
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ici pour le même effet. Tant de caufes réunies 
avoient une force prefque infurmontable; & leur 
mélange eft un phénomène des plus curieux 
dans l’hiftoire. 

Hueues , frère du roi Philippe ; Robert, duc Principaux 

0 ’ . T. ... JJ Cl,CfS ** C ** 

de Normandie ; Godefroi de Bouillon , duc de croiiade. 
la baffe Lorraine & du Brabant ; Euftache & 

Baudouin, fes deux frères; Raimond, comte de 
Touloufe ; Robert, comte de Flandre, furent 
du nombre des croifés. Évêques, prêtres, moines, 
femmes , enfans , s’enrôlèrent dans la fainte 
milice. On vendoit fes biens pour les frais de On vend 
l’expédition ; on ne regardoit point au prix. Les c V nc 'ex^àî- 
églifes & les monaftères s’enrichirent en achetant. tl0n ' 

Le duc de Normandie engagea fon duché au 
roi d’Angleterre, Henri I, fon cadet, qui lui 
avoit enlevé ce royaume. Lecomte de Touloufe 
fe dépouilla en faveur d’un bâtard de fa maifon. 

Godefroi vendit Bouillon au chapitre de Liège. • 

On ne doutoit pas que les richeffes de l’Afie 
ne dédommageaflent au centuple de ces pertes. 

Des auteurs contemporains font monter à p lus j< ua 
plus de fix millions le nombre des premiers cr ”^ on ^. i 
croifés. Les meilleurs hiftoriens en comptent en- aucun roi. 
viron treize cents mille. Aucun roi cependant ne 
prit part à l’entreprife. Malgré l’émigration 
prodigieufe des fujets, ce fut un avantage pour 
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les couronnes, que les vaflaux pui flans por-taflènf 
ailleurs la fougue martiale qui les rendoit II 
dangereux. 

Armée d« L’ermite Pierre , en fandales , ceint d’une 
rc . cxtcrnû- grofle corde , faifant le général comme l’inlpiré , 
mr, , cn che ‘ croyant que Dieu fuppléeroit à tout par des 
miracles , part le premier à la tête de quatre-vingt 
mille hommes , fans provifions , fans difcipline. 
Un pauvre gentilhomme, Gautier fans-avoir , 
aufli ignorant que lui , partage le commandement. 
Cette armée de bandits commet d’horribles vio- 
lences en Hongrie, en Bulgarie, & fe fait exter- 
miner prefque tout-entière fur la route de Conf- 
tantinople. Godefcald , prêtre Allemand, marche 
enfuite avec un corps de pareilles troupes. Leur 
violences zèle s’acharne fur les Juifs, dont plufieurs, hom- 

aPFrcul'cs con r , . - 

ne les Jwi» mes & temmes , egorgent leurs propres entans # 

dans le défefpoir où les réduifènt ces furieux. 
Les Hongrois taillent encore ceux-ci en pièces. 
Les croifés n’ont paru jufqu’ici que comme des 
bêtes féroces qu’on s’empreflé d’exterminer. Mau- 
vais augure pour la guerre fainte. 

Alexis Comnène régnoit depuis 1081 à Cons- 
tantinople ; prince capable de réparer les brèches 
de l’empire , fi les fondemens n’en avoient été 
minés. Battu à Dyrrachium par Robert Guifcard , 
un des héros de Normandie , enfuite à Lariflè , 
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par Boémond, fils de Guifcard , il s’étoit vengé 
de cette double défaite , en fauvant Larifiè & - . 

éloignant les ennemis. Dans un befoin extrême 
d’argent , il convertit en monnoie les ornemens 
fuperflus de quelques églifes. Le faux zèle 
s’enflamma; les féditions éclatèrent: il fut allez 
Couple alors pour s’avouer coupable , & pour 
promettre une reftitution. Toujours expofé à 
des complots, toujours en guerre avec les Turcs, 
il avoit follicité le fecours des Latins , contre 
ces ennemis redoutables. Il reçut fort bien l’ermite Comment 
& les débris de fon armée. Mais il ne tarda point ç 'àCon[Un- 
àles connoître. Les croifés pilloient, ravageoient, tmof e ‘ 
fans refpeéter même les églifes. Il hâta leur dé- 
part , en leur fourniflant des vivres & des vaif- 
feaux. Les chrétiens d’Alîe éprouvèrent bientôt n parte en 
leurs violences ; & les Turcs les détruifirent ^ etauslut ' 
fans peine. Pierre revint à Conftantinople attendre 
les héros de la croifade. Son enthoufiafme fe 


foutenoit dans le malheur ; & les crimes de fes 
foldats fanatiques ne diminuoient pas même à fes 
yeux le mérite de fon expédition. 

Enfin les princes François arrivèrent avec leurs Arr ; v « e de{ 


troupes. Boémond fe joignit à eux, dans l’ef- P™ ces 
pérance de fonder en Afie quelque royaume , b oéraond , 
comme fon père & fes oncles en Europe. Alexis Guilcatd. 


Comnène, à qui il avoit long-temps fait la guerre. 
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craignoit Ton ambition & fon audace. Tout 
infpiroit la défiance à cet empereur ; les brigan- 
dages des premiers croifés , les forces & l’arro- 
gance des autres. Sa fille Anne Comnène raconte 
qu’un feigneur François eut l’audace de s’afleoir 
à côté de lui fur fon trône, & porta l’infolence 
jufqu’à dire : Ce Grec ejl un plaifant ruflre , de 
s'ajjeoir devant nous ! Il y eut bientôt des 
difputes , des brouilleries. Adhémar , évêque 
du Puy , légat & général de la croifade , vouloit 
qu’on afliégeât Conftantinople ; mais on fentit 
qu’il feroit honteux (de commencer la croifade 
par attaquer les chrétiens. Alexis fe débarrafla 
enfin de ces hôtes dangereux. Il leur fournit tout 
ce qui leur étoit néceflaire , & les fit palier en 
Afie , après les avoir engagés à lui faire hom- 
mage des états qu’ils enleveroient aux Turcs. 
Les Grecs vantent fa prudence ; les Latins l’ac- 
eufent de perfidie. Ses défiances étoient-elles bien 
ou mal fondées? c’eft à quoi fe réduit la queftion. 
On verra mieux dans la fuite, fi les croifades 
menaçoient Conftantinople. 

Les Turcs , divifés entre eux, avoient beau- 
coup affoibli l’empire mahométan. Un fultan ou 
foudan régnoit à Nicée en Bithinie , un autre 
en Perfe, un autre à Antioche, un autre à Damas ; 
&1’ Afie, comme l’Europe, renfermoit une foule . 
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ide petits états , compris dans les grands , formés 
par l’ufurpation, & en proie à la difcorde. Plus 
de lïx cents mille combattans , fous des princes 
belliqueux , alloient attaquer ces ennemis du 
nom chrétien. Une telle armée pouvoit faire 
d’immenfes conquêtes. Mais il lui manquoit ce 
qui allure les viéioires , l’union des chefs, la 
prudence & la difcipline. 

Cependant Nicée fut prife fur Soliman en 1097, Nicée & 
& les troupes du fultan battues deux fois. Bau- cou “ 
douin , frère de Godefroi de Bouillon , pénétra 
jufques dans la Méfopotamie , s’empara d’Edeflè , 
y fonda une principauté. On allîége Antioche, siège d’An- 
Boémond, le plus politique des croifés, demande noche - 
qu’on lui cède cette place : le comte de Touloufe 
s’y oppolê. La mésintelligence retarde le fuccès Méfintcüi- 
des armes ; la famine & les maladies confument dai 
l’armée. Déjà le zèle eft refroidi , & plufieurs 
reprennent la route d’Europe. Enfin Boémond 
obtient fa demande , & Antioche fuccombe après 
un long fiège , en 1098. 

Mais les chrétiens y furent aflîégés à leur tour Le'mervcii- 
par deux cents mille hommes. Pour ranimer leur le “^''°^ 0 t yÉ 
courage, on fait jouer les reflorts du merveilleux. {^ u t r r0 up d,ier 
Un prêtre allure qu’il a eu révélation de l’en- 
droit où étoit enfouie la lance qui avoit percé 
le côté de Jéfus-Chrift. On le fuit, on fouille. 
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on trouve un fer de lance , on crie au miracfd* 
Auffi-tôt la bataille eft réfolue. La fainte lance , 
portée par le légat , infpire des efforts héroïques , 
& les infidèles font vaincus. 

Mort du légat Peu de temps après , mourut le légat Adhémar 
Adhcmat. p U y ^ va iiiant capitaine , & feul capable de 
contenir le clergé , dont la licence augmentoit 
On invite de jour en jour. Les généraux écrivirent au 

Iepape avenir \ A 

«ommander pape pour 1 inviter a le mettre a leur tete. 
lui-raeme. (( j^ ous avons vaincu les Turcs & les païens, 
j> difoient - ils ; venez vaincre les hérétiques , 
» Grecs, Arméniens, Syriens, Jacobites : vous 
sa aurez la gloire de réunir le monde entier fous 
» votre obéifTance sa. Cela prouve que, tôt ou 
tard, les croifés dévoient tourner leurs armes 
contre les Grecs. Urbain II n’avoit point le 
courage de Grégoire VII. Il envoya feulement 
un nouveau légat, Daimbert, archevêque de 
Pife, fort ardent pour l’intérêt de la cour de 
Rome, qui avoit fur-tout à coeur d’étendre fa 
domination en orient. 

Prife de Maîtres d’Antioche, les croifés s’avancèrent 
Jerufriem en yers Jérufalem. Selon la plupart des hiftoriens , 
ils étoient réduits au nombre de vingt mille 
hommes de pied & de quinze cents chevaux , & 
la garnifon étoit de quarante mille hommes * 
ce qui paroît incroyable. Au bout de cinq fe- 
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înaines, la ville fut emportée d’afiaut, en 105)9. 
Rien n’échappa au carnage. Des que les vain- 
queurs font raflafliés de fang , ils ne fe montrent 
que des pèlerins dévots. Us courent nu-pieds 
vifiter le faint fépulcre , avec des tranfports de 
religion. Ce contraire de barbarie & de piété 
peint au naturel les mœurs du fiècle, & explique 
les évènemens. 

Godefroi fut élu roi ou duc de Jérufalem , 
quelqu’effort que fît le clergé féditieux pour 
faire élire d’abord un patriarche.. Le légat ayant 
été revêtu enfuite de la dignité patriarchale , 
foutint que Godefroi avoit donné la conquête 
à Dieu , & que par conféquent elle appartenoit 
à l’églife. Ce prince pieux & crédule lui céda 
tout , fe réfervant la jouiflance d’une ou deux 
places, & déclarant que, s’il mouroit fans pofté- 
rité , le patriarche refteroit abfolument le maître. 
Un ancien hiftorien anglois appelle cette con- 
quête un royaume infiniment petit & prefque hon- 
teux. Tel fut le fruit de la première croifade. 

On exagéra le fuccès en Europe. Hugues , 
frère du roi de France , y raflèmbla de nouvelles 
troupes , & alla chercher la mort dans l’orient. 
Les Vénitiens aidèrent Bertrand , fils du comte 
de Touloufe, à former la petite principauté de 
Tripoli en Syrie , dont ils exigèrent leur part. 


Godefroi de 
Bouillon elt 
clu roi ou due. 


mats fl tfde 
prefque roue 
au légat. 


Les Vénitien* 
î’iiuérefTenr i 
la croifade , 
quand ilsef- 
pèrent d'en 
profiter. 
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.Venife avoit refufé d’abord de pourvoir aux 
befoins des croifés. ce Elle s’enrichiffoit plus que 
« jamais, dit Voltaire, par fon commerce avec 
» les mahométans , & craignoit de perdre les 
Venîfe, Gè- 35 privilèges qu’elle avoit chez eux. Les Génois , 
gagnent beau- « les Pifans & les Grecs équipèrent des vaifleaux 
coup ‘ j> chargés de provifions , qu’ils vendoient aux 
33 croifés , en côtoyant l’Afie-mineure. La for- 
as tune des Génois s’en accrut , & on fut étonné 
33 bientôt après de voir Gènes devenue une 
33 puiffance. 33 Ainfi les Vénitiens attendirent, 
pour s’intéreffer aux croifades, qu’elles puflènt 
leur être utiles. Ces villes commerçantes rap- 
portoient tout à leur intérêt : elles profitèrent 
feules de la manie dont l’Europe étoit agitée. 
C’eft ici l’époque d’un grand commerce, qui 
doit influer fur les mœurs & les gouver- 
nemens. 

Les italiens Nous obferverons que les Italiens , en acqué- 
nnt^£ t em ur rant ^ es richefles par le commerce, fe raffinèrent 
de jour en jour fur les affaires d’intérêt. Ils 
firent bientôt de l’art de s’enrichir une fcience 
compliquée & myftérieufe. Ils devinrent les 
financiers de prefque toute l’Europe : on les 
attira dans les cours comme les feuls qui fuffent 
• le fecret de procurer de l’argent aux princes : 

tout leur fecret fut fouvent de ruiner les 

peuples , 
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peuples, & de s’enrichir les premiers de leurs 
dépouilles. 

Trois ordres monaftiques & militaires , les Troîsordres 

m | monaltiques 

Hofpitaliers , les Templiers & les chevaliers & n .litaites 

•T' . • * \ t . /* i . ■ j . établi» a Jctu~ 

leutomques, naquirent a Jerulaletn, pour la de- aicm. 
fenfe des pèlerins expofés aux attaques des Turcs. 

Cette inftitution étoit digne d’un fiècle où le 
facré & le profane fe confondoient tellement , 
qu’on croyoit pouvoir allier les vertus d’un 
moine avec les qualités d’unfoldat. Les nouveaux 
religieux , comblés de biens & de privilèges , 
devinrent peu de temps après des guerriers 
avides , licentieux , arrogans , ennemis les uns 
des autres ; & leurs haines mutuelles affaiblirent 
les chrétiens. 

Il arriva d’ailleurs en Afie ce qui s’étoit vu en La difcord* 
Europe. Tout feigneur entreprenant voulut fe chfaiewd’A- 
rendre fouverain. Les principautés fe fubdivi- fie * 
sèrent en fiefs. La difcorde régna, & les Turcs 
auroient bientôt tout détruit -, s’ils n’avoient 
été eux-mémes trop divifés. Les nouveaux 
princes furent d’autant moins fidèles aux engage- 
mens contraéfés avec Alexis Comnène, qu’ils 
l’accufoient de fourberie & de trahifon. Le fou- 
gueux Boémond lui fit la guerre. L’empereur 
également guerrier & politique , la termina par 
un traité glorieux en 1108. Dix ans après, il 
Tome II, D 
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lailTa par fa mort l’empire grec à Jean , fort 
fils , plus digne encore de le gouverner. La 
célèbre Anne Comnène , fœur de Jean , voulut 
placer Ton mari fur le trône ; elle fut l’ame d’une 
confpiration infru&ueufe , & reçut un pardon 
généreux. Quant aux croifés , leur établiflement 
menaçoit ruine. 
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CHAPITRE VIII. 


Seconde croifade prcchée par S. Bernard. 

D les Turcs avoient pris Édeflè, & l’on 
craignoit pour Jérufalem , lorfque Eugène III , 
cinquante ans après le commencement des 
croifades , reçut des députés d’orient qui en 
follicitoient une fécondé. Louis le jeune , fe 
reprochant le fac de Vitry , faifit avec ardeur , 
par le confeil de faint Bernard , ce moyen de 
l’expier. Dans une aflemblée de Vézelai en Bour- 
gogne, le roi & l’abbé , fur un échafaud , exhor- 
tèrent à la guerre fainte contre les adorateurs 
des idoles ; car les préjugés de l’ignorance 
repréfentoient comme idolâtres les Mufulmans , 
ennemis mortels de l’idolâtrie. Louis prend la 
croix avec la reine Éléonore. Les croix qu’on 
avoit préparées ne fuffifant point pour la foule 
qui en demande, Bernard en fait d’urie partie 
de fa robe , & permet à chacun d’en faire. Une 
autre alTemblée le nomme général de la croifade. 
Trop habile pour accepter cet emploi , il fe 
borne à prêcher; & après avoir ébranlé tout 
le royaume , il court déployer fon zèle en 
Allemagne. 

Dij 


l'aU'embléede 

Vcze!ai. 


Saint Bernard 
y donne la 
croix à Louis 
le Jeune & J 
la reine. 

Il refufe le 
commande- 
ment de l'ar- 
me e. 


Digitized by Google 



72 Histoire moderne, 
h détermine Les hiftoriens le repréfentent parcourant Ici 

l’empereur villes , fe faifant écouter par-tout , quoiqu’il 
Conrad in. jg nor £ t j a ] a ngue du pays; opérant une infinité 

de miracles, encore plus éloquens que Tes dis- 
cours. Le miracle des miracles , félon lui , fut 
de perfuader Conrad III , premier empereur 
de la maifon de Souabe , peu difpofé à prendre 
la croix. Dans un entretien particulier , Bernard 
inlîfta fur les avantages d’une pénitence fi légère , 
fi courte & fi glorieufe , fans obtenir d’autre 
réponfe , linon qu’on en délibéreroit dans le 
confeil , & que le lendemain il feroit inftruit de 
la réfolution. Impatient de finir fa conquête, il 
prêcha le même jour avec tant de feu, que l’em- 
pereur fe croifa fur le champ. Le faint moine 
exerçoit en tout lieu un empire , dont il n’y 
avoit point d’exemple. Mais le fuccès ne répon- 
dit point à fes efpérances & à fes vœux. 

Grandes for- Chacune des deux armées avoit, dit-on, 
armées! eUX Soixante & dix mille gendarmes. C’étoit la no- 
bleflfe pefamment armée , fuivie d’une cavalerie 
légère, beaucoup plus nombreufe; un gendarme 
ou homme d'armes avoit toujours à fa fuite 
plufieurs chevaux. L’infanterie ne fe comptoit 
point. De telles armées réunies , agiflant de 
concert, dirigées avec prudence, auroient, fans 
doute, exécuté de grandes chofes. Elles vont 
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périr honteufement. Une forte de délire fem- 
bloit entraîner les princes dans le précipice. 

L’empereur Conrad partit le premier. Il étoit 
beau-frère de Manuel Comnène , qui régnoit à 
Conftantinople depuis la mort de Jean fon père, 
en 1143. Cependant les Grecs eurent les mêmes 
alarmes qu’au temps d’Alexis , foit que les croifés 
commiflTent les mêmes violences , foit que le 
pafle fît craindre pour l’avenir. Quand Louis 
le jeune arriva enfuite , un évêque françois 
propofa d’attaquer Conftantinople; & certaine- 
ment les Latins n’avoient guère moins d’averfion 
pour les Grecs fchifmatiques , que pour les 
mahométans qu’ils fuppofoient idolâtres. Si 
Manuel Comnène les trahit , comme on l’en 
accufè ; s’il leur donna de faux guides , & con- 
courut à leur perte ; ce prince , d’ailleurs géné- 
reux, magnanime , célèbre par fes vidoires, ne 
peut du moins être foupçonné de les avoir haïs 
fans raifon. 

Conrad s’enfonce imprudemment dans l’Afie- 
mineure parmi des rochers. Le Sultan d’Icone , 
meilleur capitaine , taille fon armée en pièces. Il 
s’enfuit vers Antioche , fait le pèlerinage de 
Jérufalem , & repaflè en Europe avec une poignée 
de foldats. Louis a le même fuccès dans fon 
expédition. Vairtcu par les Turcs , fugitif à 

D iij 


1147. 

Manuel 
Comncnc ac- 
cufc d’avoir 
trahi les Oc- 
cidentaux. 


Avoir il tore 
de les crain- 
dre ? 


Conrad & 
Louis, vain- 
cus par les 
Turcs , l’un 
après l’autre. . 
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Antioche, pèlerin à Jérufalem, il ne rapporte en 
France que l’avantage d’avoir vifité le faint 
fépulcre , & la douleur de fe croire déshonoré par 
fa femme , qui l’accompagnoit. 

114». Tous deux revinrent fans gloire, prefque fan* 
fin^gloîte' 111 f u i te » & f an s que leur infortune fervît de leçon. 

Ils avoient alfiégé Damas en 1148. Des chrétiens 
de Paleftine les trahirent , & fauvèrent la place. 
Si les chrétiens fe haïlToient ainfi mutuellement ; 
s’ils étoient ennemis les uns des autres ; fi tous 
les crimes s’allioient avec la dévotion des croi- 
fades , faut-il s’étonner des malheurs inévitables 
L’abbé Suger qu’on effuyoit ? L’abbé Suger , fage miniftre de 

avoic mieux * J r x 

jugé que faint France , les avoit prévus , en s oppofant a cette 
cette emrepri- fanefte entreprife. Saint Bernard auroit pu les 
fc ' prévoir , puifqu’ils tenoient aux mœurs , & que 

l’expérience les annonçoit. Il auroit épargné 
beaucoup de fang ; il fe feroit épargné à lui-même 
de grands reproches. Il crut faire fon apologie, 
en rejetant tout fur les crimes des croifés ; mais 
de pareilles apologies peuvent fe faire avant 
l’événement. 

Sageffe de Tandis qu’on perdoit tant de guerriers dans 
nüuïiUre" 5 ,C une va ‘ ne expédition, la France fut paifible fous 
le gouvernement de Suger. Pieux fans enthou- 
fiafme , il jugeoit des chofes , non par de trom- 
peufes apparences , mais par le bien ou le mal 
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réel que l’on devoit en attendre ; & ne pouvant 
être tout-à-fait exempt de préjugés , du moins il 
n’en avoit prefqu’aucun qui ne cédât à la raifon. 
Bernard, dont le zèle vif& inquiet s’agitoit quel- 
quefois fur des foupçons peu folides , comme 
dans fes difputes avec Abélard, avec Gilbert 
de la Porrée , évêque de Poitiers , & avec le 
vénérable Pierre, abbé de Cluni ; Bernard s’étoit 
auffi élevé contre Suger , dans un temps où 
les mœurs de cet abbé lui paroilïoient trop 
mondaines. Suger répondit en réformant fon 
monaftère de Saint- Denis , & en donnant l’exem- 
ple de la régularité. Devenu miniftre de Louis 
le Gros , enfuite de Louis le Jeune , il mania 
toujours les affaires en homme d’état, au lieu que 
l’abbé de Clervaux les traitoit en moine myftique 
ou prévenu. Admirons les vertus du faint; mais 
ne craignons pas de dire que fes préjugés furent 
quelquefois dangereux hors du cloître. 



D iv 
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CHAPITRE IX. 


Divorce im- 
prudent de 
Louis le Jeu- 
ne avec É- 
léonore de 
Guienne. 


Elle époufe 
Henri Planta- 
genet dc)a 
puidant. 


Etienne , roi 
d’Angleterre, 
ell forcé de le 
reconnoître 
pour fon luc- 
ccfleur. 


Henri Plantagenet , roi d' Angleterre très-puijjant. 

Ses querelles avec Thomas Becket. 

Après la mort de Suger, Louis exécuta un 
projet auquel ce grand miniftre avoit oppofé 
; les confeils de la prudence. La reine Éléonore , 
héritière de la Guienne & du Poitou , avoit eu 
des liaifons fufpeéèes avec le prince d’Antioche 
& avec un jeune Turc. Elle ne pouvoit fouffrir 
fon époux, qu’elle difoit être un moine plutôt 
qu’un roi. L’époux haiïToit encore plus fa femme , 
dont les galanteries lui empoifonnoient le coeur. 
Il la répudia enfin fous le prétexte ordinaire 
de parenté. Elle époufa bientôt le duc de Nor- 
. mandie , Henri Plantagenet , qui avoit hérité 
' de fon père l’Anjou & le Maine , & à qui elle 
porta en dot deux grandes provinces , dont la 
couronne fut privée par ce divorce. Le trône 
d’Angleterre mit le comble à la fortune de 
Henri. Voyons de quelle manière il y parvint. 

; Sa mère Matilde , veuve de l’empereur 
; Henri V , mariée en fécondés noces au comte 
d’Anjou , étoit fille unique & héritière de Henri I, 
mort en ujy. Étienne comte de Boulogne, 
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petit-fils du côté maternel de Guillaume le 
conquérant, fe fit couronner roi d’Angleterre: 
il gagna au commencement la noblefle par des 
concédions dangereufes ; mais il foulevale clergé, 
en voulant lui ravir fcs forterefles , qui le ren- 
doient plus indépendant. Le clergé fe déclara 
pour Matilde, la couronna, la trahit enfuite. Le 
jeune Henri , qu’elle avoit déjà fait duc de 
Normandie , parut fur la fcène avec tant de 
forces & de courage , qu’Étienne fut obligé ( en 
H5’3 ) de le déclarer fon fuccefleur, aux dépens 
de fon propre fils. Ce roi , étant mort l’année 
fuivante , la maifon de Plantagenet prit pofTeflion 
du trône , & forma une puilfance d’autant plus 
confidérable, que Henri II joignoit de grandes 
qualités à de grands états. Maître de la Normandie, 
de l’Anjou, du Maine, de la Touraine, du Poi- 
tou, de laSaintonge, de laGuienne, du Périgord, 
de l’Angoumois , du Limoufin , & enfuite de la 
Bretagne par le mariage d’un de fes fils avec 
l’héritière de ce duché ; il avoit de quoi faire 
trembler le roi de France , fon foible fuzerain. 

Déjà l’Angleterre jouiffoit des avantages d’un 
bon gouvernement ; les lois y étoient en vigueur , 
& les crimes réprimés. On ne voyoit plus ces 
fortereffes, où une foule de petits tyrans s’étoient 
établis par la faute d’Étienne ; ni les troupes 
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Henri II ftic- 

ccde en eftec 
à Étienne. 


Il gouverne 
fjgeinenc. 
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mercenaires qu’Étienne avoit levées pour le* 
réduire , & qui ne fervoient qu’à multiplier les 
il veut reC- brigandages. Henri II vouloit réformer un autre 
pouvoir excef- abus; le pouvoir exceflif du clergé, l’impunité 
fifduclerge, q Ue j u j a {f uro i ent d es privilèges contraires aux 
lois civiles , la juridiction énorme qu’il s’arro- 
geoit fur prefque toutes les affaires, en les liant 
aux canons & à la confcience. Cette entreprife fut 
l’écueil de fa tranquillité , de fa gloire , & 
lui attira des malheurs auxquels tout autre prince 
auroit fuccombé. 

u6i. Il fe flatta témérairement d’applanir les 
Dans cette obftades , par le moyen de Thomas Becket, 

vue il donne • / 

le (iège de fon chancelier. C’étoit un clerc plein de talens 
Thomas Bec- & de courage, jufqu’alors courtifan adroit, 
zélé , magnifique , voluptueux & guerrier ; 
pofledant l’art de fe conformer à tous les goûts 
de fon maître. Le roi l’éleva au fïcge de Can- 
torbéry , la plus grande place du royaume , où 
les droits de primat & de premier pair donnoient 
une autorité fouvent dangereufe , parce qu’elle 
B< de Ct f d*"" ® to * t a ^ ors exceflive. Becket, en changeant d’état, 
te. change tout-à-coup de conduite. On le voit évê- 

que rigide , retiré de la cour , livré à la pénitence 
& aux bonnes œuvres ; il acquiert la réputation 
d’un faint, & par-là fe fait adorer du peuple. Il 
avoit puifé à Bologne , dans fes études , les 
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maximes d’Italie fur la puiflancè eccléflaftique. 

Cette réforme préfageoit un deflein formé de 
les fou tenir. 

^.Le principal fujet des brouilleries prouve H fe trouille 
allez que le roi n’avoit pas tort, dans le fond de r U j e t des îm- 
la querelle. Un prêtre commet un aflalîinat. Henri actfattfo moT 
veut qu’il foit jugé par les tribunaux ordinaires , 

& qu’il fubifle la peine de mort. Becket s’y 
oppolè , réclame les immunités cléricales, & 
foutient qu’on ne peut infliger que les peines ca- 
noniques. Cet abus régnoit par-tout depuis 
long-temps : il fuffifoit d’appartenir à l’églife , 
pour être à l’abri de la févérité des lois ; & 
de légères pénitences expioient des crimes , 
d’autant plus atroces , qu’ils fouilloient des mains 
confacrées par la religion. 

Alors , dans une aflèmblée d’évêques & de ~ 
feigneurs à Clarendon j le roi fait recevoir plu- Artîciesde 
fleurs articles , comme étant les anciennes cou- fux^îfîî ’ fc 
tûmes d’Angleterre ; entre autres , « Que les ^'/«autret 
« eccléfiaftiques criminels feroient jugés par les 
» tribunaux civils ; qu’aucun vaflal immédiat 
« de la couronne ne pourroit être excommunié 
»» fans fon confentement ; qu’on ne pourroit 
« appeler au pape , ni fortir fans permiflion du 
« royaume. «Le primat, entraîné par l’exemple 
de tout le monde, promit lui-même d’obferver 
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ces articles fans réferve. Mais le jugement du 
pape Alexandre III le fit bientôt changer de 
fyftême, ou plutôt l’affermit dans fes premiers 
fentimens. 

ni A!f réfugié Ce P ont ^ e > chaffé . de Rome par l’antipape 
en France , Viftor , en il co , s’étoit réfugié en France félon 

condamne ccs # , 

inijcs. la coutume. Louis le Jeune & Henri II étoient 
allés au-devant de lui , & ayant mis pied à terre 
pour le recevoir, avoient tenu de part & d’autre 
les rênes de fon cheval. Si les papes vouloient 
que les fouverains leur fervilfent d’écuyers, à plus 
forte raifon devoient-ils caflèr des lois qu’ils 
jugeoient injurieufes pour Féglife. Alexandre 
Becket les condamne les articles de Clarendon. Becket fait 
auff.^&'e'- pénitence d’y avoir foufcrit , & s’interdit les 
martres' de f on< ^i° ns de dignité jufqu’à ce qu’il ait été 
Henri il. abfous par le pape. Irrité de cette conduite , 
Henri ne fe contient plus. Il perfécute le primat* 
il le dépouille de fes biens , il le condamne au 
bannilfement. Becket fe retire en France ; fur 
de la prote&ion d’un roi dévot , qui étoit 
intérelfé aux troubles d’Angleterre , & de celle 
d’un pape altier , dont il défendoit la caufe autant 
que la fienne. Là , il excommunie les niiniftres 
de Henri II, & en général tous les défenfeurs 
des fameux articles, 

Louis ie II y avoit eu prefque toujours de la brouil- 
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lerie entre les deux rois. Un traité conclu entre ‘âdte 

. en va;n il jc- 

eux fournit l’occafion de négocier 1 accommo- commuer u 
dement de cette querelle. Henri dit au roi de ‘ )UCie111 " 
France: Que Becket m'accorde feulement la fou- 
miffion que le plus faint de fes prédeceffeurs a 
eue pour le moindre des miens. Je ferai content. ' 

Le primat s’opiniâtroit à ne rien céder fans la 
claufe , fauf l'honneur de Dieu & les libertés de 
l'églife. Toutes les conférences furent inutiles. 

Enfin, quelque temps après, le calme parut 117c. 
rétabli. On convint de ne plus agiter la queftion. 

'Mais la condefcendance du prince n’adoucit effet> 
point l’humeur altière dù prélat. Becket ne fut 
pas plutôt rentré dans le royaume , qu’il excom- 
munia l’archevêque d’Yorck, pour avoir facré en. 
fon abfence le fils aîné de Henri, aflocié à la cou- 
ronne. Ses démarches violentes arrachèrent au 
roi , dans un mouvement de colère , les paroles 
funeftes dont il eut tant de fujets de repentir : 

Aucun de mes ferviteurs ne me vengera- t-il d'un 
prêtre ingrat qui trouble tout mon royaume ? Il 
ne prévoyoit pas les fuites d’un mot fi capable 
d’infpirer le crime. L’effet en fut prompt Meurtredu 
& affreux. Quatre gentilshommes aflàffinèrent primat- 
Becket dans fon églife. 

Si Henri n’avoit pas eu la prudence de fléchir Henri prè- 
le pape, en fe foumettant à fon jugement; fi le ptidence^iej 
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fanatîfme avoit été enflammé par les excomnltf- 
nications ; la couronne rifquoit d’autant plus , 
que faint Thomas de Cantorbéry , honoré comme 
un martyr , comme un thaumaturge , attiroit à 
ion tombeau les grands & le peuple. Henri jura 
qu’il étoit innocent du meurtre : il promit de ne 
point faire obferver les * nouvelles coutumes 
contraires aux immunités eccléfiaftiques , de 
ne point empêcher l’appel au faint-fiège, & 
d’exiger feulement des fùretés fuffifantes de 
ceux qui fortiroient du royaume. Pour effacer 
toute impreflîon finiftre , il alla nu-pieds ( en 
1174) au tombeau du faint; il reçut des 
coups de verges de chaque moine de l’ab- 
baye. C’étoit beaucoup de fe retirer à ce 
prix d’une telle affaire. Dans le fond , il 
maintenoit les fameux articles , comme étant 
les anciennes coutumes du royaume ; il pouvoit 
rendre les appels prefque impoflibles , par les 
fùretés qu’il exigeroit; & en échappant ainfi 
à la colère du pape , il diflîpoit encore les dan- 
gereufes préventions de fes fujets. 

• Ce prince habile & ambitieux avoit conquis 
l’Irlande , en vertu d’une bulle d’Adrien IV , 
prédéceffeur d’Alexandre III ; il venoit de forcer 
Guillaume , roi d’Écoffe , à fe reconnoître fon 
vaflal. Mais , quoique bon père , il ne pouvoit 
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contenir dans le devoir trois fils ingrats, tou- 
jours prêts à la révolte. Louis le Jeune s’étoit 
déclaré pour eux en 1173. Henri ayant levé une 
armée de bandits, qu’on appeloit Brabançons , 
Routiers ou Cotteraux, & qui vendoient leurs 
fervices , quand on vouloit les payer , réduifit 
les trois princes à fe foumettre. Après la mort 
de Louis, ils fe révoltèrent de nsuveau, favori- 
fés par la politique du nouveau roi de France , 
Philippe-Augufte. Henri II mourut en n8p , 
dévoré de chagrins, après avoir fubi l’humilia- 
tion d’un traité , tel que l’exigeoit le roi de 
France , en faveur du rebelle Richard , fon fils 
aîné & fon fucceflèur. 

Un nouveau projet de croifade mettoit l’Eu- 
rope en mouvement. Nous allons voir Philippe- 
Augufte , Richard , & l’empereur Frédéric 
Barberouflè , entraînés dans cette expédition. 
Le dernier avoit eu de grandes querelles en Ita- 
lie , dont il faut tracer ici le tableau. 



Sa mon tm 
liif. 


Nouveau 
projet de croi* 
l'ade. 
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CHAPITRE X. 

Règne de l'empereur Frédéric Barberoujfe — 
Troifième croijade où il meurt. — Philippe -* 
Augujle. Richard. Henri VI empereur. 

Barb«ouiTe ' FrédèricI, furnommé Barberoulïè, prince 
empereur, d’un génie élevé & intrépide , fut élu en nj’2, 
pour fuccéder à Conrad III, fon oncle, qui 
l’avoit lui-même défigné , n’ayant qu’un fils 
incapable par fa jeunefle de foutenir la cou- 
ii vîem fou- ronne. Les peuples d’Italie, les Milanois fur- 
fîe Tl’obéh- tout , afpiroient à l’indépendance •, & par-tout 
fince. j e nom jg lib er té excitoit à la révolte. Ce prince 
arrive dans le pays en nyq,, punit des villes 
rebelles, fe fait couronner à Pavie & à Monza, 
prend enfuite le chemin de Rome. C’eft-là 
principalement que régnoit un efprit féditieux 
Les Romains qu’on ne pouvoit réprimer. Les Romains lui 
oueiesaulrt* envoient une députation , pour demander avec 
i ït ^ e cul Inl0 ' indolence qu’il rétablifle l’ancien gouvernement ; 

qu’il les délivre de celui des papes ; qu’il leur 
donne cinquante mille livres pour être couronné 
empereur. Il répond avec fierté qu’étant leur 
fouverain, c’eft à lui de preferire des lois,^<: à 
eux de les recevoir. 

Le 
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Le pape Adrien IV , fils d’un pauvre ecclé- Adrien iv 
lîaftique anglois , va trouver Frédéric dans fon dénc îuîrie»- 
camp près de Sutri. Alors s’élève une étrange nc 1 < '“ ier ‘ 
conteftation. Quelques empereurs avoient tenu 
la bride & l’étrier des papes. Adrien prétend 
que cette cérémonie eft un deyoir; il refufe le 
baifer de paix au prince , qui n’avoit pas jugé 
convenable de s’humilier ainfi. On difpute avec 
chaleur. Enfin Frédéric confient à faire les 
fondions d’écuyer , & le pape fait le couronne- 
ment à Rome fans confulter les Romains. Ceux-ci 
s’ameutent, prennent les armes: la fiédition ne le 
calme qu’après qu’on a répandu beaucoup de 
fang. Tout annonçoit des troubles 8c des révol- 
tes en Italie. 

Par fon mariage avec Béatrix , héritière de il prétend 
Renaud , comte de Bourgogne , l’empereur l'empire coin- 
rentra en pollefiion du royaume d’Arles , fort meunllrf ' 
démembré depuis Henri V. Cette augmentation 
de puiflànce n’empccha point Adrien de lui 
donner des ordres en qualité de fuzerain ; car il 
difioit lui avoir conféré l’empire comme un 
bénéfice. Ce mot fignifioit ordinairement fief. 

On ne peut guère douter que le pape n’y attachât • 
le même fiens. Son légat dit hautement à Be- 
fançon : Hé, de qui donc l'empereur tient-il l'em- 
pire y fi ce n'efi du feigneur pape ? Un comte 
Tome IL E 


li. 
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palatin tira l’épée contre le téméraire légat. L’em- 
pereur appaifa le tumulte; mais il agit avec tant 
de vigueur , & fut fi bien foutenu par les états 
d’Allemagne, qu’Adrien en iij8 , déclara que 
bénéfice , dans fon idée , fignifioit un bienfait & 
non un fief Il promit de faire difparoître le 
tableau du facre de Lothaire II , dont l’infcrip- 
tion le fuppofoit vaflfal du pape. ( Pnfi homo 
fit papœ. ) 

On peut juger fi les prétentions de Gré- 
goire VII fubfiftoient encore , par la manière 
dont s’exprima Adrien , en donnant , pour 
ainfi dire , l’Irlande à Henri II. Il n'efi pas 
douteux, félon lui, que l'Irlande & toutes les 
îles qui ont reçu la foi, n' appartiennent au fiaint 
fiège. Et il exigea le denier de faint Pierre pour 
cette conquête. 

Au refte, le fyftême de monarchie univerfelle , 
imaginé par des pontifes , & foutemi par des 
canoniftes Italiens, n’eft pas plus abfurde que 
celui qu’inventèrent les jurifconfultes de Bologne, 
& qui fut' adopté par Frédéric Barberoufle. Ces 
doéteurs , jugeant de tout d’après les lois de 
Juftinien , comme les canoniftes d’après les faufies 
décrétales , posèrent non-feulement en principe 
que la volonté de l'empereur a force de loi , mais 
lui donnèrent l’empire du monde entier. Dans 
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la fuite, Bartole taxa d’hérélîe l’opinion contraire, 
de même qu’on avoit taxé d’hérélîe les inveftitu- 
res. Voilà deux grandes leçons, pour apprendre 
aux hommes à fe délier des opinions magiltrales, 
fur-tout quand elles font fufpeéfes de partialité 
& d intérêt. Quelle forte de chimère contre les 
droits de la fociété n’a pas eu de célèbres défon- 
feurs? Où en forions-nous , fï l’on avoit toujours 
défendu de raifonner ? 

Obfervons en paflànt que les pandecles de Jufti- Oncommen- 
nien avoient été découvertes à Amalli , augitaS 
commencement du douzième fiècle , & que le tomiin - 
droit Romain s enfeignoit dans l’académie de 
Bologne. 

L’empereur du monde entier trouvoit toujours Révolte des 
en Lombardie des rebelles. Il prend & rafe L °w l ; ards - „ 
Milan en 1162; il y fait palfor la charrue & fcrtl = ve - 
femer du fol. Brefcia & Plaifance font démantelées. 

Mais plus on accable d’impôts & de vexations 
ces peuples jaloux de la liberté, plus ils s’im- 
patientent du joug. Les Milanois relèvent leurs 
murs. Pour infulter l’empereur, ils bâtiflent la 
ville d Alexandrie * en l’honneur du pape Ale- 


* ° n 1>a PP ela Par déri/ïon Alexandrie de la paille, parce 
qu’une grande partie des maifons fut couverte de paille , 
faute de matériaux & de temps. 

Eij 
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xandre III , auquel Frédéric oppofoit des anti- 
papes , & qui fe vengeoit en l’excommuniant, 
& le dépofajit par fes bulles. Venife , dévouée 
au faint Père, reçut de lui, outre les grâces 
fpirituelles , l’empire de la mer Adriatique , 
rien n’empêchoit d’accorder une mer comme un 
royaume. On rapporte à cette époque la céré- 
monie annuelle par laquelle le doge époufe la 
mer. 

De fréquentes révoltes en Allemagne favori- 
foient les entreprifes des Italiens. La ligue de 
Lombardie en 1168 comprenoit Milan j Man- 
toue , Brefcia, Bergame , Novare, Verceil, 
Crémone, Afti, Corne, Lodi, Bologne, Ferrare, 
Tortone, Modène, Réggio, Parme, Plaifance 
& Alexandrie. Vérone avoit une ligue particu- 
lière. Quelques villes fe détachoient, d’autres fe 
liguoient au gré des conjonctures. Frédéric étoit 
venu pour la quatrième fois les réprimer. Battu 
près de Corne , il fe vit contraint de ligner une 
trêve de fix ans avec les Lombards, d’abandonner 
l’antipape Calixte III , d’alfurer au faint liège 
les biens de la comtelTe Matilde. Le traité fe lit 
à Venife en 1177. L’empereur y baifa les pieds 
du pape , lui tint l’étrier, & reçut de lui l’ab- 
folution. 

Guillaume I, roi de Sicile, étoit, félon la 
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coutume des princes Normands , l’allié des roi deSink, 
pontifes contre les rois d’Allemagne. Il fut com- F P 
pris dans le traité, pour une trêve de dix ans. 

En guerre auparavant avec Adrien IV, au fujet c 
de Tes propres états , il l’avoit forcé de lui donner lég ation de Si* 
l’inveftiture de la Pouille & de la Calabre, de 
confirmer meme la fameufe légation de Sicile , 
accordée par Urbain II. 

Frédéric eut encore des difputes avec deux ce que 1» 
papes, Lucius III & Urbain III. On ne vouloitpas 
confentir au facre de fon fils. On vouloit qu’il de Ftc,ici:ic 
rétablît le duc de Saxe & de Bavière , juftement 
puni de fes révoltes ; qu’il difpensât le clergé de 
toutes charges féodales; qu’il renonçât au droit 
de main morte ; que toutes les dixmes inféodées 
fulîènt rendues à l’églife , comme le concile de 
Latran l’avoit ordonné en 1179. * La querelle La querelle 
s’échaufFoit , lorfque de fâcheufes nouvelles 
d’orient fufeitèrent la troifième croifade. Ce fut 
une diverfion , mais en même temps une fource 
d’autres malheurs. 

Tous les défordres régnoient en Allé , avec les DiCoMres 
chrétiens qui s’y étoient établis. Ennemis les tiel ” 


* C’eft dans ce concile qu’il fut réglé que les deux 
tiers des voix des cardinaux fuffiroient pour l’éleécion 
du pape. 

E iij 
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uns des autres par intérêt, par férocité , par 
antipathie de nations , par la nature du gouverne- 
ment féodal , par une licence effrénée de mœurs 
ils fe rendoient exécrables aux Mufulmans par 
il* écoient leurs cruautés & leurs brigandages ; ils y joi- 
parfurés! & gnoient fans honte le parjure , perfuadés que la 
foi des fermens n’oblige point à l’égard des 
infidèles. Le clergé n’autorifoit que trop cette 
infamie. Les religieux militaires étoient devenus 
eux-mêmes, en général, des brigands aufli cor- 
rompus que barbares. Ce beau zcle de religion , 
qui devoit confacrer les croifades , n’avoit guère 
produit que des crimes & des infortunes. 

Noradîn Cependant le mahométifme étoit encore fou- 

& Siladin , * # # 

grands princet tenu par de grands princes, dont l’hiftoire célébré 
fuimans. les vertus. Noradin , fui tan d’Alep , mort en 1 173, 
fut un modèle d’humanité, de juftice, de pru- 
dence & de courage. Saladin , perfan d’origine, 
attaché à fon fêrvice , le furpaffa en générofité , 
après avoir fatisfait une paflion qui commet tou- 
Saiidîn (e jours des injuftices , l’ambition. Le calife d’É- 

rend trcs-re- a a 

doutaMe. gypte étant mort , ce général s’empara du trône ; 

fit reconnoître le calife de Bagdad comme 
véritable pontife ; & terminant ainfi un long 
» fchifme , il affermit la puiffance fouveraine que 

les querelles de religion avoient fi foit ébranlée. 
Dès que Noradin eut ceffé de vivre, Saladin 


Digitized by 



IV. ÉPOQUE. 71 

étendit rapidement fes conquêtes. II Ce rendit 
maître de la Syrie , de l’Arabie , de la Méfopo- 
tamie, de la Perfe : il menaça bientôt Jérufalem, 
plus malheureufe depuis les croifades qu’au- 
paravant. 

Guide Lufignan, roi de cette ville, dont le " % 7 - 
titre même étoit contefté , rafiembla environ d e Lufignan! 
cinquante mille hommes ; marcha contre le 
fultan , qui ailiégeoit Tibériade ; fut vaincu 
prefque fans réfiftance en 1187; tomba entre 
les mains du vainqueur , & n’en reçut que des 
traitemens généreux. Mais Saladin abattit d’un 
coup de fabre la tête de Renaud de Châtillon , 
coupable de plufieurs perfidies envers les malio- 
métans. Jérufalem s’étant rendue à diferétion , «s’empare 

r , , , ‘ He Jéruùlcut 

non-leulement il n imita point les cruautés com- & iignaie u 
mifes autrefois par les chrétiens qui s’en empa- & uie ‘ 0,ltc 
rèrent , mais il renvoya fans rançon un grand 
nombre de prifonniers , il remit en liberté Gui 
de Lufignan , après lui avoir fait jurer de ne 
jamais prendre les armes contre lui. Ce ferment 
fut violé avec permiflîon des évêques. 

On ne parla bientôt en Europe que de la T.oifome 
prife de Jérufalem ; & que d’une croifade pour croiU " lc ' 
délivrer la ville fainte. Grégoire VIII & fon 
fuccefïeur Clément III raniment l’enthoufiafmc. 

«Le vieux Henri II , roi d’Angleterre , & Phi- 
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lippe-Augufte, roi de France, oublient leurs 
querelles , fe croifent , impofent une taxe appe- 
lée la dixme Jaladine fur quiconque ne fe croifera 
point. C’eft le premier exemple d’une contribution 
générale. Le clergé s’en prétendoit exempt, 
quoiqu’il s’agît d’une guerre de religion. Fré- 
dérîe-Barberouflè qui avoit. pris la croix de fon 
côté, partit le premier avec le duc de Souabe , 
fon fécond fils. Le courage entraînoit , mais la 
prudence ne combinoit rien. 

Les révolutions de Conftantinople étoient fa- 
vorables aux Mufulmans. Après la mort de 
Manuel-Comnène , le troifième de fa race , dont 
la valeur s’étoit fignalée contr’eux, Alexis II, 
fils de Manuel, monta fur le trône en 1180, dans 
fa douzième année. Son plus dangereux ennemi 
fut Andronic-Comnène , fon grand oncle, fcélé- 
rat hypocrite , traître & féroce , qui fut fon 
meurtrier , mais qui dans la fuprême puiflance , 
barbarement ufurpée & tyranniquement exercée , 
trouva le fort qu’il méritoit. Ifaac-l’Ange le 
détrôna en n8y, le livra aux outrages, aux 
fureurs du peuple , & tout ce que la rage peut 
inventer devint la punition de fes crimes. Ifaac- 
l’Ange , regardant les croifés comme des en- 
nemis, étoit l’allié du fultan d’Icone & de Saladin. 
Frédéric combattit d’abord les Grecs. Il força 
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les partages. Il remporta deux vi&oires fur les 
Turcs, prit Icône , pénétra en Syrie, & mourut 
pour s’être baigné dans le Salif, l’ancien Cydnus, 
célèbre par la maladie d’Alexandre. A peine 
reftoit-il huit mille hommes, de cent cinquante 
mille qui comportaient fon armée. Son fils les 
conduifit à Antioche , où Gui de Lufignan 
méditoit des entreprifes contre Saladin , malgré 
le ferment qu’il lui avoit fait. Les chrétiens 
artiégèrent Ptolémaïs , aujourd’hui Saint-Jean- 
d’Acre. Le duc de Souabe mourut à. ce fameux 

fiège. 

Philippe-Augufte & Richard Caur-de-Lion , u? 1 * 

roi d’Angleterre , rivaux ambitieux , unis en guàe P & r"I 
apparence pour la croifade , s’étoient embarqués déterre! 
prudemment, afin d’éviter les Grecs. Ils arrivent, au ûc £ e d ’ A " 
déjà brouillés, au fiège d’Acre. L’armée chré- 
tiennne fe trouve alors d’environ trois cents 
mille hommes , mais pleine de divifions , de 
jaloufies & de haines qui empêchent le fuccès des 
armes. Entre autres difputes. Gui de Lufignan & 

Conrad , marquis de Tyr , fe difputoient le 
royaume de Jérufalem , comme fi la conquête en 
eût été infaillible. Chacun avoit fon parti prêt prifedecctr* 
à fe battre contre l’autre. Faut-il s’étonner que le un'iilge 1 * 
fiège d’Acre ait duré trois ans ? Saladin , qui Koisim5, 
avoit été tantôt malade, tantôt en guerre avec 
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des rebelles , vint au fecours ; mais il ne reftoit 
plus d’efpérance. La ville capitula. 
am-mfmc°en- Au lieu de fe porter de concert à la conquête 
corepirmiiej de Jérufalem , les chrétiens fe livrent plus 
Philippe re- que jamais à la difcorde. Philippe - Augufte , 

vientenFran. . ' . rr ° 

te. jaloux de Richard & fatigué . de cette vaine 

expédition, fe remet en mer, ne laiffant qu’un 
petit nombre de troupes. Richard, moins politi- 
que, continue la guerre avec des efforts.de 
valeur aulîi ftériles que prodigieux. Après avoir 
remporté une viéfoire fur Saladin, il conclut avec 
lui une trêve de trois ans pour revenir en Europe. 
Tout le fruit de cette grande expédition fe 
réduifît à la prife d’Acre. 

Trêve de Les chrétiens , on doit l’avouer , étoient des 
Salaria. â>CC barbares en comparaifon de ce Mufulman, qu’ils 
efpéroient de fouler aux pieds. Saladin devoit 
payer une fomme pour la liberté des habitans 
d’Acre. Au premier terme du payement , il 
demanda des otages garans de la fureté des pri— 
fonniers, & offrit d’en donner lui-même jufqu’au 
payement entier de la fomme. Richard , prenant 
pour une infulte cette marque de défiance , fit 
.maffacrer cinq mille prifonniers. Le fultan fe 
vengea à regret fur quelques chrétiens par le 
^Bonnefoîde droit de repréfailles. Malgré les fréquentes perfi- 
de les peefi- dies de fes ennemis , il leur laiffa fidellemcnt 
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les côtes de la mer, depuis Tyr jufqu’à Joppé, di«Jer«c»- 

. . • ~ t \ ncmis. 

comme il l’avoit promis en lignant la treve. Par 
fon teftament il ordonna des aumônes , que les 
chrétiens & les Juifs dévoient partager avec 
les fedateurs de Mahomet. Il mourut en H95. 

Ses enfans & les gouverneurs mirent en lambeaux 
fon empire : ce qui étoit prefque toujours arrivé 
après la mort des conquérans. 

Tandis qu’un légat, miniflre en Angleterre, ii 93 , 
foulevoit la nation par fon defpotifme, & que c ^ ro ! j*'" 
Philippe-Augufte fe préparoit à profiter de l’ab- retour , cit 
fence de fon rival ; le malheureux Richard ayant nier en AÜe- 
fàit naufrage, traverfant l’Allemagne déguifé en mJ s nc - 
pèlerin , fut prit par le duc d’Autriche, qu’il avoit 
offenfé au fiège d’Acre, & qui le livra pour une 
fomme à l’empereur Henri VI. Celui-ci avoit L» empfmtt 
époufé l’héritière de Sicile. Tancrède , bâtard Henr ! \. 1 le 

1 # irai te indigne- 

du dernier roi Roger III , s’étoit emparé de ce mm. 
royaume ; Richard étoit allié de Tancrède , par 
conféquent ennemi de l’empereur. Henri, de 
concert avec le roi. de France, n’eut pas honte 
de le retenir quinze mois èn prifon , de l’accufer 
d’un prétendu aflaflinat devant la diète de l’em- 
pire , d’exiger pour fa rançon cent cinquante, 
mille marcs d’argent. Le héros de la croifade 
fut traité comme un corfàire ! 

Déjà Philippe avoit fait révolter le prince Phi!; r? ç- 
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Jean , frère du monarque anglois. Il lui avoif 
donné l’inveftiture des provinces de France , 
moyennant une partie confidérable de la Nor- 
mandie. Richard ne fut pas plutôt libre , qu’il 
s’abandonna aux tranfports de la vengeance & 
de la fureur. Les deux rois furent en guerre 
plufieurs années. C’étoient de petits combats, 
des lièges , des aftions vives & meurtrières , 
fans événemens mémorables. Les peuples étant 
épuifés , & les croifades ayant abforbé les finan- 
ces, comment faire de grandes entreprifes ? On le 
battoit, on traitoit enfuite , on reprenoit bientôt 
les armes. Richard mourut en upp d’un coup 
de flèche, au liège d’un château de Limoulïn, où 
il croyoit trouver un tréfor. Sa valeur venoit 
d’un cara&ère fougueux , qui ne fut jamais le 
modérer. 

Henri VI , qui l’avoit traité li indignement, 
profita de fa rançon pour conquérir la Sicile. Le 
mariage de cet empereur avec la princelïè Conf- 
tance , feule héritière légitime des princes Nor- 
mands, lui donnoit des droits qu’il ne pouvoit 
réalifer que par les armes. Après la mort de 
Tancrède , auquel le faint liège & le peuple 
avoient alfuré la couronne, il pafle en Italie à la 
tête d’une armée nombreufe. Il foumet la Fouille 
Sc la Sicile; & comme fi des barbaries étoient 
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propres à cimenter une puiflfance , qu’elles rendent 
déteftable, il fait exhumer le cadavre de Tan- 
crède , il fait crever les yeux au jeune Guil- 
laume III, fon fils, il fait périr dans les fupplices 
ou perfécute leurs partifans. 

. C’eft ainfi que la maifon de Souabe fe mit en ^ Ces révo. 
pofleflion de ces états , que des gentilshommes de vent l’utilité 
Normandie avoient conquis fur les Grecs & les quèf ^ 
Sarafins. « Ainfi, félon la remarque de Voltaire, 

« vingt provinces ont été fous la domination de 
fouverains , que la nature a placés à trois cents 
» lieues d’elles : éternel fujet de difcorde , & 

» preuve de la fagefle d’une loi telle que la Sa- 
» lique ; loi qui feroit encore plus utile à un 
3} petit état qu’à un grand. » Ne fâudroit-il pas 
ajouter, fi un petit état avoir la force de la 
foutenir , contre les prétentions de princes puif- 
fans , intéreflfés à la combattre ? Refpefte-t-on 
l’intérêt des peuples ? 1 

L’empereur fut puni , dit-on , de fes cruautés 
par fa propre femme, dont il venoit d’afTurer les Henrivicm- 
droits. Cette princefle vengea fes parens & fes u fcouul 1 
compatriotes en I’empoifonnant. Il avoit propofé 
aux Allemands d’unir la Sici'e au domaine im- 
périal , de rendre tous les fiefs héréditaires, & 
d’abandonner Je droit de mainmorte, à condition 
que l’empire feroit déclaré pleinement fuccejjif 
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Sa tentative & héréditaire dans fa maifon. Plus de cinquante 

pour rendre . „ - 

• l’empire litre- princes & états , qui eluoient 1 empereur , y con- 
fentirent fans peine; quelques-uns s’y opposèrent; 
le pape retira fon confentement qu’il avoit donné 
en apparence : il craignoit, félon un auteur con- 
temporain , de préjudicier au droit qu'avok le 
faint-Jiège de confirmer l'élection des empereurs. 

La cour Voici le temps où les fouverains pontifes por- 
devenir^piuj teront jufqu’aux derniers excès leurs entreprifes 
fa. ”T?. n te 4U ' f ur les couronnes. L’hiftoire politique va fe lier 
plus que jamais aux affaires de la cour Romaine. 
Innocent III & Frédéric II font une époque im- 
portante , qui ralfemblet a beaucoup de faits dignes 
d’étre développés. Jetons auparavant un coup- 
d’ceil fur les peuples qu’il importe de connoître, 
& voyons ce que leur état préfente de remar- 
quable jufqu’au treizième fiècle. 
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CHAPITRE XI. 

' .K 

L ' Allemagne & le Nord . — L 'Italie. — L 'F.fpagnc. . 

I. 


L’ Allemagne et le Nord. 


S o us les empereurs de la maifon de Franconie, 
l’autorité royale s’anéantit prefque en Allemagne. 
Elle étoit déjà extrêmement déchue fous la maifon 
de Saxe, puifque le gouvernement féodal avoit 
jeté les plus profondes racines ; puifque les Ot- 
tons avoient rendu le clergé trop riche pour 
qu’il reftat dépendant ; puifque enfin les états 
jouiffoient du droit de guerre & de paix , faifoient 
les lois & jugeoient les différends dans les 
diètes , enfin exerçoient féparément des droits de 
fouveraineté. Mais les querelles de Henri IV & 
de Henri V avec les papes achevèrent de tout 
confondre. D’un côté les Normands d’Italie , que 
les empereurs avoient d’abord protégés pour 
s’en fervir contre les Arabes , ces Normands , liés 


AffôibüflT^ 

ment de l'au- 
torité royale 
eu Allema- 
gne. 


les querelles 
avec Rome y 
contribuèrent 
beaucoup , 
ainfi que 1er 
Normands U 
le clergé. 


par intérêt avec les pontifes , devinrent des enne- 
mis très-redoutables. De l’autre côté, les princes 
& les prélats allemands profitèrent des conjonc- 
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tures pour augmenter leur pouvoir : ils vendirent 
leur fecours au prix de nouvelles concédions ; 
ils s’agrandirent & fe fortifièrent par leurs révoltes. 
Onavoit cru oppofer aux grands une barrière, 
en élevant beaucoup le clergé. On auroit dû 
prévoir que le clergé voudroit fecouer le joug 
comme les autres. Les fiefs étant héréditaires 
dans les familles , les prélats pouvoient dire 
allez naturellement.: Pourquoi laiflfer au fouve- 
rain la nomination des bénéfices ? pourquoi dé- 
pendre de fon choix ? Cette idée donna lieu , 
fans doute , à l’affaire des inveftitures , qui 
détruifit entièrement & le droit de nommer aux 
grands bénéfices , & celui de confirmer l’éleCtion- 
des papes. 

Pouvoir A mefure que la couronne perdoit de fes 

qn acquirent . . 0 . 1 

les états d’Ai- droits * les états augmentoient les leurs. Un con- 
kuia t ne. temporain de Henri IV dit exprelTément que 
toutes les affaires publiques dévoient fe régler 
par le confeil & l’autorité des ducs. Le confen- 
tement des états devint néceflàire pour conférer 
, un duché , pour élever au rang de prince, pour 
difpofer des biens du domaine, pour faire grâce 
à Ceux que les états avoient condamnés. La 
juridiction s’affoiblit à proportion. Les princes 
eccléfiaftiques eurent la haute & la baffe juftice 
dans leurs terres ; & les princes féculiers n® 

fouffrirent 

i 
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fouffrirent chez eux que le tribunal de l’empereur 
en perfonne. En un mot, les états s’emparèrent , fls s’cmpa- 
de tout le gouvernement public. Le droit qu’ils !T*gouv«në! 
s’arrogèrent dans les diètes de dépofer le fouve- racntpubllc * 
rain, prouve combien la fouveraineté étoit foible. 

Eft-il étonnant que lapaflion des anciens Germains 
pour l’indépendance fubfiftât en Germanie plus 
qu’ailleurs ? 

Lorfque la maifon de Souabe monta fur le Une partie* 
trône, une partie de la France étoit comprife h France ap ‘ 
dans le royaume d’Allemagne, qui avoit pour c . orc * i >cnv " 
limites de ce côté-là le Rhône , la Saône, la ^ 

Meufe & l’Efcaut. Si l’empereur avoit peu d’au- 
torité dans le centre , que pouvoit-il dans la 
circonférence ? que pouvoit-il ft loin ? 

On apperçoit du changement fous la maifon Sousiamaî- 
de Souabe. Dès le règne de Conrad III, la jurif- f'J™" 
prudence romaine acquiert du crédit, quoique f' ri, ' ce fe 
tout fe juge encore félon les lois germaniques. P 
Frédéric Barberouffe , comme nous l’avons ob- 
lèrvé, fentit les avantages qui pouvoient en ré- 
fui ter pour le prince. Les jurifconfultes de 
Bologne , lui adjugeant l’empire du monde en 
vertu des principes de Juftinien , l’animoient fans 
doute à prendre du moins de l’empire fur fes 
fujets. Il s efforça d’introduire en Allemagne Moyens dom 
ces lois fi avantageufes pour la couronne, aux- f - fert Flidi ' 
Tome II. F 
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I0 . Droit quelles il joignoit les lois lombardes qui aflujet- 
tifloient les vaflaux à la dépendance. Il dépouilla, 
il punit ceux dont il eut lieu de fe plaindre ; 
il mit en lambeaux les états de Henri le Lion , 
duc de Saxe & de Bavière , vaflal infidèle & ré- 
z». Plus volté ; il augmenta le nombre des princes & celui 
b«de princes ^ es villes libres , afin d’augmenter Ton pouvoir 
viIles en divifant le corps de la Germanie. Il reconnut 
à la vérité que l'empereur nefl que le minijlre du 
gouvernement , & que l'autorité réfide dans le confeiL 
des princes , mais il fut gouverner fi bien les 
diètes , que fa volonté fervoit de règle , fans 
• qu’il parût y donner des ordres. Henri VI fuivit 

fes traces. II eut afifez de vigueur pour défendre 
les appels à la cour de Rome. Après Frédéric II, 
fils de Henri , qu’on verra perfécuté par cette 
cour , tout retombera dans l’anarchie. 

Pologne & Les empereurs donnoient le titre de roi. 
venîua'royau- C’eft ainfi que les duchés de Pologne & de 
mes tributs- g 0 j a ême étoient devenus des royaumes tributaires. 

La Hongrie avoit fes rois indépendans , & la valeur 
Pu tsdunord féroce des anciens Huns y refpiroit encore. La 
bîrfe. 1 * bat Rufije étoit encore plus barbare. Les royaumes 
de Suède & de Danemarçk ne méritent guère 
plus d’attention. Ces pays d’où tant de peuples 
conquérans s’étoient répandus vers le midi de 
l’Europe , fournififent à peine quelques matériaux 
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obfcurs à l’hiftoire générale. Un Eric fait le 
premier code qu’ait eu la Suède. Waldemarl, 
roi de Danemarck, fonde la ville de Dantzick. Le 
Chriftianifme , prêché depuis long-temps aux 
peuples du Nord , n’avoit pris racine parmi eux 
que fort tard, & l’ignorance y entretenoit la 
barbarie. 

II. 

L’Italie. 

* « « 

En Italie plus qu’ail leurs, les petites faétions , cènes & v<- 
les petits états, l’anarchie & la violence, for- mf ' J 
moient un chaos de confufion & de misères. Mais racice > 
Gènes & Venife s’élevoient par le commerce. 

La première avoit enlevé la Corfe aux Arabes , 

& paya d’abord un tribut au pape pour cette 
conquête. Venife, moins ancienne & plus puif- futtoutVcn; . 
fante, s’étoit affranchie de toute vaflàlité. L’Iftrie, ?.■ l j ui avùic 
les côtes de la Dalmatie , Ragufe, étoient fous i u£tet - 
fa domination. Elle avoit remporté des viéloires 
fur les Grecs & fur les Hongrois ; elle avoit 
foutenu Adrien IV Contre l’empereur Frédéric 
Barberouffe. Ces deux républiques commer- 
çantes, malheureufement jaloufes l’une de l’autre, 
fe feront la guerre au lieu de fe tenir dans les 
bornes d’une fage émulation. Lucques , Pife , Luc< i u «* Pi - 

. fe , Florence. 

F i] 
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Florence, prennent auflî le goût de l’induftrîe* 
& touchent à la libertés Les arts doivent renaître 
en Italie, pendant que le métier des armes eft 
feul honoré dans le refte de l’Europe. 

I I L 

L* E S P A G N E. 

Nous avons laifle l’Efpagne , vers la fin du 
onzième fiècle , déchirée par les Maures & par 
les chrétiens ; les uns & les autres en proie aux 
guerres civiles ; les derniers formant peu-à-peu 
de petits royaumes , qui avoient befoin d’un chef 
unique pour devenir une puiflance. Tant que la 
divifion fubfiftera dans ce pays , nous n’en tirerons 
que quelques faits détachés, dont la connoififfance 
peut fuffire. 

Sous Alphonfe VI , roi de Léon & de Caftille , 
on voit Rodrigue Diaz furnommé le Cid , fameux 
capitaine , fe fignaler par des exploits , auxquels 
l’amour du merveilleux ajoute bien des fables. 
Sanche , roi de Caftille , ayant été aflaflîné , Al- 
phonfe , fon frère , foupçonné de l’aflafïïnat , 
fe purge par le ferment entre les mains de ce 
héros. Le Cid veut lui faire répéter le ferment 
jufqu a trois fois , & perd fes bonnes grâces. Il 
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eft rappelé pour le fiège de Tolède, expédition 
où le zèle religieux attira des guerriers étrangers , 
comme à une croifade. Les Maures perdent cette n enlève To- 
ville importante en io8y. Alphonfe en fait fa 
capitale , y laiile le libre exercice de la religion 
mahométane ; mais il ne peut venir à bout de la 
repeupler, & de maintenir fa fplefideur. Elle 
avoit eu environ trois cents mille habitans fous 
les Sarafins. Elle eft devenue prefque déferte. Le 
Cid fit encore la conquête de Valence en 1094. *. - 

Bernard, moine de Cluni, devint archevêque Archevfchj 
de Tolède. Le conquérant lui donna des biens de Tolede ' 
immenfes, parmi Iefquels on compte dix villes 
ou châteaux. Ce n’étoit pas le moyen de faire 
fleurir un état. Urbain II , ancien confrère de 
Bernard, lui donna de fon côté le titre de primat 
d’Efpagne; titre que d’autres métropolitains ont 
contefté. On a obfervé ailleurs combien les papes 
avoient à cœur d’étendre leur autorité , même 
temporelle, fur cette partie de l’Europe. 

Alphonfe s’empreflà vivement à y établir l’office Alphonfe 

romain , au lieu de l’ancienne liturgie gothique roffice* 3 *!»- 
ou mofarabe. L’affaire devint fi férieufe , qu’il 
ordonna la preuve du duel , pour décider entre 
les deux liturgies. Le champion de la romaine 
ayant été vaincu , Alphonfe ne laiffa pas de 
perfifter dans fon defiein , & voulut tenter 

F iij 
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Epreuves du l’épreuve du feu. Le feu refpeéta, dit-on, l'office 
pour^el'ob" gothique. Mais l’autorité fit prévaloir deux ans 
< ec - après le rit étranger, que la reine en particulier 

foutenoit avec chaleur. Cependant quelques 
églifes confervèrent le mofarabe. Les Efpagnols 
avoient de l’efprit , de la grandeur d’ame , de 
la probité', du courage ; mais les préjugés pre- 
noient fur eux trop d’empire, pour ne pas offufquer 
ou enchaîner leurs talens & leurs vertus. 

Cet Alphon- On a honoré du nom de Grand cet Alphonfe VI, 
pos ’furnom" qui avoit trahi & dépouillé fon frère , -qui avoit 
mêle Grand, détrôné l e fils de fon prote&eur, qui avoit per- 
fécuté le Cid fon bienfaiteur. C’eft ainfi qu’on 
a pris fouvent pour grandeur , des fuccès fouillés 
par le crime. Alphonfe meurt en liop. Henri , 
comte de Befançon , fon gendre , fils d’un duc 
de Bourgogne , jouit après fa mort d’une prin- 
cipauté en Portugal , récemment conquife fur 
irançoîs éu- les Maures. Plufieurs François étoient venus 
gnc. en Efra " s’établir en Efpagne , après la conquête de To- 
lède. Ils y avoient obtenu des privilèges confi- 
dérables, dont il refte encore des veftiges. 

Alphonfe Saragofle tombe au pouvoir des chrétiens. 

le Batailleur, * . . , 

roi d’Aragon, Prife en 1118 par Alphonfe le Batailleur , roi 
P go(Te , S cn d’Aragon & de Navarre , elle devient fa capitale , 
comme Tolède du royaume de Caftille. Ce prince 
combattit fans cefle & chrétiens & mufulmans. 
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Les derniers remportèrent fur lui àFraga en 1 134 
une vidoire complette, qui coûta la vie à deux 
évêques & à une infinité de gentilshommes. II Il donne 
mourut de chagrin huit jours après, I aillant fes Templier"* 
états, par un teftament infenfé, à l’ordre des P artcaament - 
Templiers. Le teftament fut eftimé ce qu’il 
valoir. Mais on fe divifa pour le choix d’un Dîvifion 
fuccelïèur. Les Aragonois élurent un frère du gonois'&^es 
dernier roi, moine incapable de les gouverner; Navatt0,s ' 
les Navarrois proclamèrent un autre prince. Cette 
divifion expofoit les deux états à devenir la proie 
des Maures. Alphonfe VIII , roi de Caftille, les Le roi de 

r r .... Caftille en 

lauva par un prompt lecours ; mais plus jaloux profite, 
de fon intérêt que de la gloire, il obligea les 
Aragonois de lui céder Saragoflfe , & le roi de 
Navarre de lui faire hommage. Le fuccès l’avoit 
tellement enflé , qu’il afteda le titre d 'empereur 
t fEf pagne ; vain titre que fes fujets lui donnèrent ' 
fans fondement , & que les hiftoriens lui ont 
confervé de même. 

Les Templiers vinrent, en 1141, réclamer la Accordavtc 
couronne d’Aragon , en vertu du teftament d’Al- T f ^ h "* 
phonfe le Batailleur. Par un accord, que le couronne 

... r * d Aragon. 

pape & le patriarche de Jérufalem confirmèrent, 
on leur céda des terres & d’autres biens en Aragon. 

Ils s’y établirent. Si les circonftances avoient 
permis de faire valoir ce teftament ridicule , ils 

F iv 
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Or*:smili- auroient fans doute régné. C’eft apparemment 
gne? E pa fur le modèle de leur inftitut , qu’on créa en i iy8 
l’ordre militaire d’Alcantara , auquel Alphonfe 
VIII , roi de Léon & de Caftille , donna en fief 
tout ce que les chevaliers pourroient conquérir 
fur les Maures. L’ordre militaire de Calatrava , 
fournis à l’obfervance de Cîteaux , naquit deux 
ans après ; & celui de Saint-Jacques en 1161. Les 
fondations naifioient les unes des autres. 
Royaume de Alphonfe-Henriquès , comte de Portugal , 
îi°" ilgal e11 reçut de fes foldats le titre de roi , après une 
bataille gagnée fur les Maures en 1139. Il leur 
Le pape A- enleva enfuite Lisbonne. Le pape Alexandre III , 
leKndttibu- croyant qu’on ne pouvoit être roi de Portugal 
taire du famc p f on aveu , faifilTant d’ailleurs l’occafion do 
rendre un royaume tributaire ,de l’églife , lui 
envoya une couronne en 11 79, & le mit fous 
la prote&ion du faint liège, à charge de payer 
un tribut annuel de deux marcs d’or. Depuis 
long-temps un légat avoit déjà obtenu d’AI- 
phonfe , qu’il payeroit quatre onces d’or par an. 
La politique romaine n’étoit jamais endormie. 
Elle fuivoit fon lyftême. Les princes n’en avoient 
aucun. Comment , après Grégoire VII , pou- 
voient-ils ne rien prévoir ? 

riapesderoL A la fin du douzième fiècle , Alphonfe, roi de 
papes par Iev "Léon , ayant époufé la fille du roi de Portugal , 
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fa coufîne germaine , un légat de Céleftin III 
vint caffer le mariage , excommunier les évêques 
qui l'approuvoient, & jeter l’interdit furies deux 
royaumes. La fuperftition populaire s’échauffa. 

Des calamités naturelles parurent des preuves 
de la colère divine. Il fallut que les deux époux 
fe féparaffent , quoiqu’ils euflent plufieurs enfans. 

Peu de temps après , le même roi de Léon époufa 
Bérengère de Caftille. C’étoit encore une parente. 

Innocent III lança en 1202 l’excommunication 
& l’interdit. Le roi réfifta quelque temps , 
mais quitta enfin fa nouvelle époufe , après 
que le pontife eut déclaré légitimes leurs 
enfans. 

On lit que les cours efpagnoles regardoient cepcnianr 
l'empêchement du mariage , pour caufe de pa- pVgne^egM- 
renté , comme purement civil ; & croyoient d ° ieut *’ en ?- 

, . . j-r r / pechement de 

que les princes pouvoient en dilpenler, lur-tout patenté, «wn- 
entre perfonnes du fang royal. Il n’eft pas douteux 
que ce ne fût l’ancien droit des empereurs depuis 
Conftantin : il eft évident qu’un roi d’Efpagne 
en particulier ne pouvoit guère époufer que fes 
parentes , à moins de chercher une femme ail- 
leurs : il y a tout lieu de croire que plufieurs 
mariages de cette efpèce n’avoient excité aucune 
réclamation ; mais depuis que les papes tournoient 
leurs yeux fur l’Efpagne , on devoit s’attendre 
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à des coups d’autorité arbitraire, auili dangereux 
que fréquens. 

Pierre il, La cour de Rome favoit tout mettre à 

çon, alla f e profit ; l’imprudence des princes' fembloit aller 

nériRome." au '^ evant j ou S* P* erre H, roi d’Aragon , 

ayant époufé à Montpellier l’héritière du comté 

de cette ville , fe rendit à Rome, fe fit couronner 

• » 

innocent m par Innocent III, en 1204, & obligea fa 
dfoits^ut cet- couronne à une redevance annuelle envers le 
«e couronne. £j nt fiège. Les états d’Aragon proteftèrent contre 
une obligation, qui feroit prife infailliblement 
pour un tribut. Us foutinrent que le roi n’avoit 
pu , fans leur confentement , s’y foumettre. Ja- 
mais prince ne s’étoit fait couronner à Rome, fans 
expofer les droits de la fouveraineté. Le pape 
crut que le couronnement dépendoit de lui: du 
moins il agit comme fi la chofe eût été certaine ; 
car il permit aux rois d’Aragon de fe faire facrer 
& couronner à Saragofle. Que fignifie une pa- 
reille permifîion? 

ii y avoir Voilà ce que je trouve de remarquable dans 
rîc"chrwêns l’hiftoire d’Efpagne jufques au treizième fiècle. 
en E^ugnc. £[j e ng p g p 0 j nt encore avec j es affaires géné- 
rales. Tout eft divifé. Les Maures ont perdu 
beaucoup de terrain ; mais il y a cinq royaumes 
chrétiens, Léon, Caftille, Navarre, Aragon, 
Portugal ; & ces petits royaumes , fujets à de 


Digitized by Google 



IV. É P O Q ü ï. 91 

fréquentes révolutions , fouvent en guerre l’un 
contre l’autre , forment un mélange confus d’in- 
térêts & d’événemens , où ni les vices ni les vertus 
ne peuvent avoir un grand éclat. Pour que les 
détails foient intéreflàns , il faut que la politique 
ait un théâtre élevé ; que l’efprit humain fe déve- 
loppe , ou que fes erreurs & 'fes folies produifent 
quelque phénomène extraordinaire. 
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CHAPITRE XII. 

Obfervations generales . 

D e P u 1 s environ un fiècle , fe formoient des 
dewommu- établiflèmens très-utiles aux fouverains & aux 
vwnemeift° U ” peuples ; aux premiers , par l’aflfoibliflèment des 
municipal, yafiàux qui fe jouoient de l’autorité royale ; aux 
autres, par un commencement de liberté quî 
adoucifloit les maux de l’oppreflîon. Je parle des 
communes & du gouvernement municipal. Ces 
communes étoient une aflociation. des bourgeois 
pour leur défenfe. Elles avoient le droit d’élire 
un maire & des échevins, de fe gouverner, de 
prendre les armes ; à condition de fournir au 
prince un nombre d’hommes en cas de guerre , 
& de lui payer quelques redevances. Ce droit 
précieux s’achetoit à prix d’argent. Les croifades 
contribuèrent à l’établir , parce qu’elles obli* 
geoient à chercher des reflources pécuniaires, 
Peu-à-peu la plupart des villes devinrent de peti- 
tes républiques , turbulentes d’abord > mais ou 
les feigneurs ne pouvant plus exercer leur tyran- 
nie , les rois avec le temps dévoient rendre leur 
domination refpeéèable ; où enfin la liberté devoit 
produire l’induftrie. 
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tes intérêts oppofés de la bourgeoifie & des LecierpfsV 
feigneurs, fur-tout les oppofitions du clergé , S* 
firent naître au commencement beaucoup d’ora- 
ges. On voit, fous Louis le Gros, Gualdéric, 
évêque de Laon, après avoir vendu fon confen- 
tement à la commune de cette ville , l’attaquer 
à force ouverte , & mourir vi&ime d’une fédition 
que fes violences avoient excitée. L’archevêque 
de Reims déclame enfuite contre les communes. 

Il les (accufe de fervir de prétexte aux ferfs , 
pour fe fouftraire à l’obéiflance de leurs feigneurs. 

Il cite à ce fujet des partages de l’évangile ; ne 
voyant pas que les ferfs rentroient dans les droits 
de la naturel, & payoient une liberté qu’ils 
n’avoient perdue que par les fléaux de la barbarie. 

Comme le clergé avoit une infinité d’efclaves , 
le nouvel établifiement l’inquiétoit d’autant plus, 
qu’il s’occupoit moins alors du bien public. 

En Allemagne, les empereurs Franconiens, Les empe- 
toujours expofés aux révoltes des grands vaflaux, nlën^niukî- 
multiplièrent politiquement le nombre des villes 
libres , pour fortifier le parti de la bourgeoifie. 

Henri V accorda les droits de citoyens aux gens 
de métier , & aux habitans ferfs de plufieurs 
villes; ce qui occafionna la diftin&ion des tribus, 
citoyens nobles , francs-bourgeois , & bourgeois- Alûrs | ccom 
artifans. Jufqu’alors les arts & les métiers , le m « rce fleum 
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commerce même , avoient été üne flétrifïure. 
» Ce n’étoit que chez les Slaves du Mecklenbourg 
i3 & de la Poméranie, que les manufaéiures & 
3» le négoce étoient en quelque confidération : 
sa ils faifoient un très-grand commerce dans 
3a les ports de Slefwik, de Rypen& de Julin, 8c 
33 naviguoient jufqu’en Rullie. Tout changea 
33 de face , après que Henri V eut déclaré libres 
33 les artifans & les négocians. Les fleuves 
33 d’Allemagne fe couvrirent de barques ; une 
33 abondance inconnue jufqu’alors palla des villes 
33 dans la campagne ; & les commerçans acqui- 
33 rent en moins de cent cinquante ans une 
33 puiffance qui fit trembler plus d’une fois les 
33 rois de Suède & . de Danemarck. 33 ( Abrégé 
de VHiJloire d'Allem.) Tels font les fruits de la 
liberté: même en naiffant, elle ouvre la carrière 
du bonheur. 

Les mêmes effets naquirent de la même caule 
dans la plupart des pays. La fervitude abattoit 
l’ame , tenoit le génie captif, ôtoit tout aliment 
à l’induftrie en étouffant l’émulation. Dès que la 
liberté commence à naître , de nouveaux fen- 
timens font éclore des idées nouvelles , & 
donnent l’effor au courage & aux talens. Mais 
combien d’obftacles s’oppofent prefque par-tout 
au bonheur de la fociété ! & combien de temps 

”#• 
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ne faudra-t-il pas pour les vaincre! Les mœurs 
confervoient toujours leur barbarie , la fuperfti- P fi! ;norance 
tion & l’ignorance faifoient toujours des maux sat0l<:nc wut * 
infinis. On avoit fans celle la religion à la bouche; 
mais on avoit des idées fi faufïès de religion , que 
ce nom refpedabTe confacroit les plus grands 
abus. 

II eft bien étrange que le zèle de certaines comrafte «Je 
perfonnes affefte de diflimuler ces abus , dont 
l’hiftoire conferve tant de monumens ; comme tion - 
s’il ne falloit pas , pour l’honneur même de la 
religion , découvrir aux hommes les abîmes où 
entraînent les préjugés fuperftitieux. Elle infpire 
la paix, la charité, le délintéreffement , l’amour 
du bien public, la foumiffion aux lois & aux 
puiffances, toutes les vertus qui font la bafe eflen- 
tielle de la fociété, & qui fanftifient par l’accom- 
pliflement des devoirs. Voyez, au contraire, Effets* la 
les effets de la fuperftition. Le miniftère fpirituel dernière - 
eft devenu un defpotifme odieux. Les pontifes , miniftère rpi- 
non contens d’avoir acquis des principautés, ont mue ' 
voulu fe rendre fouverains du monde, foumettre 
toutes les couronnes à leur empire ; & avec 
des bulles & des excommunications, ils ‘ont pref- • 
que réalifé une chimère fi révoltante. Le pouvoir „ Trouble» 
de lier les pécheurs dans un tribunal de falut , a 
lié les mains aux puiffances , qui doivent tenir le 
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glaive & le gouvernail des états; a délié les 

lêrmens des fujets, qui doivent exécuter leurs 

ordres. Les membres du clergé , fournis aux lois 

comme citoyens , ont enchaîné la légiflation aux 

intérêts ou aux préjugés de leur corps. Parce 

que toute affaire peut avoir Quelque rapport à 

la confcience , ils fe font crus en droit de juger 

3». Mariages d e tout. Ainfi les mariages , l’objet le plus im- 
ac teftan-.ens ...... . . . 

aifujenis au portant des lois civiles , les mariages des rois 
tler£e ‘ comme ceux des particuliers, dépendent abfo- 
lument de leurs fentences. Ainfi les contrats 
les plus eflèntiels font caducs fans le fceau de 
leur autorité. Ainfi les teftamens n’ont plus de 
force , s’ils ne renferment des legs pour l’églife ; 
& cette dévotion paroît un devoir fi indifpen* 
fable , que mourir même fans teftament eft un 
crime qui fait priver de la fépulture. Ainfi le 
4». Prîviiègïs privilège clérical exempte de contributions , de 

de la dérica- * v , 

turc. charges publiques ; & met a couvert des pour- 
fuites de la juftice un nombre de fcélérats , qu’on 
devroit punir avec le plus de févérité , puifque 
l’abus du faint miniftère rend leurs forfaits plus 
atroces. Voilà le tableau que préfente cette 
. époque. 

Lafuperrti- Mais les croifades feules ne démontrent-elles 
furîtou/dans pas tout ce que la fuperftition a de funefte, foit 
kscroifadcj. p 0Ur l’églife , foit pour la fociété politique , 

foit 
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foit pour les monarques & les grands , Toit pour 
. le s fimples citoyens ? Une indulgence plénière 
allure la rémiffion des péchés à quiconque s’en- 
rôle pieufement dans la milice que lèvent les 
papes. Aulïi-tôt l’Europe s’ébranle, l’enthoufiafme 
s empare des elprits, chacun veut prendre la 
croix. Les princes abandonnent leurs états , les 
riches leurs polïèlïïons , les pères leurs familles , 
tes prêtres leurs ouailles. Tout fe croife à l’envi, 
julqu aux femmes & aux enfans. On envoie une 
quenouille avec infulte à ceux qu’arrêtent la 
raifon ou la crainte. Les villes & les châteaux ’ 
deviennent déferts , écrivoit faint Bernard au 
pape Eugene ; on voit par-tout des veuves dont les 
époux font vivant. 

Ne femble-t-il pas que ces croife's pleins de Ceftp»!. 
ferveur vont être, linon dés conquérans , au ii« ' 
morns des pèlerins & des pénitens exemplaires ? "imdeVuc 
Cependant leur route eft marquée par le meurtre “ ,- 
& le brigandage; la fureur des pallions ne les 
abandonne point; ils font ivres de fang humain , 

Iorfque leur dévotion s’exhale en tranfports au 
faint fépulcre. Les croilâdes bien dirigées au- 
roient pu foumettre l’Afîe aux chrétiens. Elles 
ne fervirent qu’à ruiner & dépeupler l’Europe, 
qu’a faire périr des millions d’hommes , qu’à ’* 
rendre les papes plus defpotiques, qu’à extirper 
Tome II. a 
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dans l’églife les foibles reftes de difcipline Sc 
de pénitence ; parce que des idées fuperftitieufes 
en étoient le principal reffort , & que la vertu 
n’y avoit guère plus de part que la prudence. 
Finiti fine né La fuperftition conduit naturellement au fana- 
tljn! fuperfh ' tifme. C’eft une matière extrêmement inflamma- 
ble : il ne faut qu’une étincelle pour la mettre 
en feu. La France en fournit fous cette époque 
ptufieurs exemples finguliers ; tantôt des convul- 
(îonnaires qui attribuent aux faints la vertu de 
les agiter de mouvemens frénétiques : tantôt 
des fous qui fe croyent prophètes , & qui , 
entraînant le peuple , fe font prefque adorer 
comme Dieu même : tantôt des réformateurs 
ardens qui , fous prétexte de cenfurer les abus , 
attaquent l’autorité eccléfiaflique, infpirent l’hé- 
réfie & la révolte , & donnent naifTance aux fe&es 
ennemies du clergé, dont le progrès deviendra 
un des fléaux du monde chrétien. 

Li doarine Des cendres d’Arnaud de Brefcia , qu’A- 
Bceicia de- drien IV fit brûler en i iyy, fortirent de nombreux 
eflaims de fanatiques, qu’on verra bientôt s’animer 
fous le glaive de la perfécution. Les vices & 
les excès du clergé fourniffoient par malheur 
trop de matière aux inveélives. Le dogme eft 
toujours en danger , Iorfque fes dépofîtaires ne 
le foutiennent ni par la doârine ni par les mœurs. 
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La haine & le mépris qu’ils s’attirent, ne peuvent 
manquer de s’étendre fur les vérités qu’ils 
enfeignent, & par lefquelles ils dominent fur 
les efprits. Une curiofité audacieufe therche à 
décrier leur enfeignement pour dégrader leur 
miniftère. Telle fut la fource des nouvelles 
héréfies. 

De nouveaux ordres monaftiques , les Char- Nouveaux 
treux , Valombreufe , Prémontré , Cîteaux , ° r q d u r " mona!: 
Fontevraud, &c. renouvellent les fpeéfocles de 
ferveur , qii’on ne trouvoit plus dans la réforme 
opulente de Cluni. Ils acquièrent par conféquent 
des terres , avec du crédit ; & le relâchement 
s’introduira chez eux comme ailleurs. C’eft ce 
que faint Bernard ne prévoyoit pas, fans doute, 
quand il cenfuroit aigrement la vie des Cluniftes. 

Mais en obtenant pour fon ordre , du pape SaîmBernard 
Innocent II, toute exemption de dixmes, il parut "° u p r 
fuivre lui-même ce penchant trop naturel , qu’on *" Qumre * 
a reproché aux moines , de courir après les pri- 
vilèges qui diftinguent & enrichiflent le corps. 

L’abbé de Cluni , Pierre le Vénérable, avoit-il 
tort de fe plaindre d’une conceffion obtenue 
au préjudice de fon monaftère i » Qui a jamais 
» ouï dire , écrivoit-il , qye le pape ait dépouillé 
n de fes droits, non pas une églilé, mais une 
h femmelette , par fa feule volonté, fans connoif- 

G ij 
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« fance de caufe; & que le bien des uns ait 
» été donné aux autres, fans le confentement 
» des propriétaires ? » Le privilège de Cîteaux 
fut maintenu , malgré ces plaintes , comme les 
anciennes exemptions de Cluni l’avoient été , 
malgré les plaintes de l’épifcopat. Un abus fem- 
bloit autorifer l’autre. 

Il y a peu de traits plus fînguliers dans l’hiftoire 
des nouveaux moines , que l’aventure de Pierre 
Ignée à Florence en 1067. Ceux de Valombreule 
& Jean Gualbert, leur fondateur , Ibupçonnant 
de fimonie l’évéque de Florence, avoient cru 
par zèle devoir le diffamer. Ils crioient qu’on 
ne pouvoit recevoir de lui les facremens puifque 
c’étoit un hérétique. Sourds aux remontrances 
de perfonnages fages , & même du cardinal 
Pierre Damien , ils foulèvent les Florentins 
contre leur prélat , fur-tout les femmes ; ils 
font demander l’épreuve du feu. Pierre Aldo- 
brandin , moine de cette congrégation , la fubit 
devant tout le monde. Deux bûchers longs de 
dix pieds , féparés par un très-petit efpace , 
étoient prefque réduits en charbons , lorfqu’il 
pafla dit-on , entre deux , nu-pieds , à pas 
mefurés, fans aucune brûlure. De-là le furnom 
d 'Ignée qu’on lui donna. Le miracle peut paroître 
d’autant plus fufpeét , que le pape Alexandre II 
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avoit ordonné aux moines de fê taire, & qu’ils 
avoient défobéi. Cependant le pape dépofa l’é- 
vêque , qu’il auroit en vain foutenu. Aldobrandin 
fut élevé dans la fuite au cardinalat. 

Avec les inftituts fe multiplièrent les querelles. Querelles 

_ , , . entre les snoi- 

JLes chanoines réguliers dilputoient aux moines net. 
la prééminence en fait de perfection : les moines 
blancs & gris voulcient l’emporter fur les noirs : 
les noirs, fiers de leur ancienneté, s’indignoient 
de l’arrogance des nouveaux venus. On ne s’é- 
pargnoit point les farcafmes & les inventives. Les 
rivalités s’enflammèrent davantage , quand les 
religieux mendians attirèrent tous les regards , 
obfcurcirent tous les ordres , régnèrent fur 
toutes les confciences , comme nous le verrons 
bientôt. Tout fe reflent tôt ou tard des foibleflès 
de l’humanité. Ce qui doit paroître étrange, ce 
n’eft pas que les inftituts monaftiques aient tou- 
jours dégénéré en s’agrandiflànt ; c’eft qu’en les 
multipliant fans mefiire , on n’ait jamais penfé 
qu’ils dévoient fubir le fort des chofes humaines ; 

& que ceux qui cefleroient d’être utiles, devien- 
droient nuifibles par leur inutilité feule. 

Je ne m’arrêterai point fur les traces de Folies que 
l’ignorance de ces temps-là. Prefque tout étoit ^no'ranccàc !» 
miracle, prophétie. On faifoit conftater par des fu P erIlltion * 
bulles l’authenticité d’une relique fufpeéte; les 
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conciles décidoient fur de faux aétes , de l’an- 
tiquité d’un faint, du lieu où étoit fon corps. 
Un impofteur hardi ou un infenfé enthoufiafte 
n’avoit qu’à ouvrir la bouche , pour perfuader 
à la multitude ce qu’il vouloit. Jufqu’à ce que 
les prêtres foient éclairés , & qu’ils éclairent 
fagement les peuples , nous verrons de funeftes 
extravagances fe perpétuer fous un voile de 
religion. La fête des foux , la fête des ânes , 
déshonoroient le culte; mais du moins elles ne 
troubloient point la fociété. 

Les ouvrages d’Ariftote , mal traduits & mal 
commentés par les Arabes , plus mal entendus 
encore par les chrétiens d’Occident, loin de 
répandre un goût de philofophie, propre à diffi- 
per les erreurs, furent la fource de toutes les 
difputes fcolaftiques , non moins pernicieufes 
que les effets de l’ignorance. Cette manie de 
difputes , que nous avons vu naître avant l’époque 
de Grégoire VII, fit des progrès étonnans , à 
mefure que les efprits fe réveillèrent de leur 
léthargie. Les unïverfaux , les diflinctïons , les 
futilités ridicules de l’école , devinrent des objets 
confidérables , pour Iefquels on fe déchiroit avec 
fureur. 

Malheureufement on voulut traiter le dogme, 
comme on traitoit la métaphyfique. On enve- 
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loppa de mots (ans idées les matières de foi , 
déjà fi obfcures par elles-mêmes , & l’on crut 
les expliquer en les rendant plus inexplicables. 

C’eft ce qui perdit Abélard, homme de génie, Abnardp«. 
lavant pour fon fiècle , vertueux après fa chûte lïcu,e ’ 
avec Éloïfe ; mais théologien téméraire, & entêté 
de les fyftêmes. Ses explications de la Trinité 
lui fufeitèrent des accufateurs plus dangereux 
par leur crédit que par leur favoir. Un concile 
de Soiflbns le condamna fans daigner l’entendre. 

Saint Bernard tourna contre lui toute la vivacité 
de fon zèle , & dès -lors ce théologien n’éprouva 
qu’inquiétudes 8c difgraces continuelles. S’il ^ * gnora u r £ e 
faut en croire fon récit ; dans le concile de teurs. 
Soiflbns , quelqu’un lui reprochant d’enfeigner 
que le Père eft feul tout-puiflànt , le légat Conon 
dit d’un air fort étonné : Un enfant ne fsroit pas 
capable d'une telle faute , puifque les clêmens de 
la foi enfeïgnent qu'il y a trois tout-puifdns. Sur 
quoi un profeflèur cita en riant les paroles du 
lymbole : Et cependant il n'y a qu'un feul tout- 
puiffant. Le grand crime d’Abélard fut d’éclipfer 
des rivaux jaloux de fa gloire , & de ne pas 
être l’écho des opinions d’autrui. Les moines de 
Saint-Denis le regardèrent comme un impie , 
comme un criminel d’état , parce qu’il ofa 
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révoquçr en doute la fable de Saint - Denis 
l’Aréopagite , leur prétendu patron. 

Science* des Toutes les idées qu’on avoit alors des fciences 
venoient des Arabes , dont les plus fameux écri- 
vains font Avicenne & Averroès. Ils s’étoient 
attachés aux mathématiques , à une apparence de 
philofophie tirée d’Ariftote, à la médecine mêlée 
École de d’aftrologie judiciaire. L’école de Salerne leur 
devoit fa célébrité , & dès le commencement du 
douzième fiècle , cette école avoit publié fon 
fameux ouvrage contenant les préceptes de la 
médecine en vers Léonins. Des clercs & des 
moines furent long-temps en poflefljon d’une 
faculté fi peu convenable à leur état : eux feuls 
pouvoient en étudier les livres ; eux feuls fe 
rendoient capables de l’exercer. 

Univerfitcs. D’autres écoles embralsèrent d’autres objets. 
Les académies ou univerfités prirent naiflance. 

Jurifconfuires Nous avons vu la jurifprudence romaine enfei- 
gnée avec éclata Bologne. Irnérius ou Wernérus 
eut la gloire d’y faire fleurir cette étude , fous 
l’empereur Lothaire II. Son difciple Afon avoit, 
à ce qu’on prétend, dix mille auditeurs. Accurfe, 
qui vint enfuite , fut nommé Y idole des jurïj con- 
duit es. Les premiers auteurs ou reftaurateurs 
de la fciençe excitent toujours une forte de 
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vénération fuperflitieufe. Attachés eux-mêmes 
fuperftitieufement aux livres dont ils font les 
interprètes , ils en prennent la lettre plutôt que 
refprit; ils en outrent les principes au lieu de 
les difcuter ; ils en foutiennent le faux comme 
le vrai , fouvent avec plus d’enthoufiafme. Le 
droit romain a eu fes fanatiques , dont les 
préjugés fe foqt introduits dans la légiflation 
moderne. 

' Cependant, rien n’étoit au fond plus utile Lajurifpru- 

, N ...... r dcnce devoir 

qu un genre d etudes ou parmi des lois vicieules , rcttreindre 1a 
on trouve les plus folides fondemens de la fociété. 

Gn devoit fur-tout y puifer les connoiflànces 
néceflaires pour fixer les limites des deux puif- 
fances , autant que la nature des chofes le 
permet ; & pour reftreindre les abus de la juri- 
diction eccléfîaftique. Mais la cour de Rome ne On y oppofe 
manquoit pas de reffources. Gratien, moine Tof- c^den.'' ° C 
can , publia fous Eugène III fon fameux décret 
ou recueil de canons , intitulé Concorde des 
canons difcordans ; ouvrage confus , informe , 
plein d’erreurs , tifïu de faufles décrétales, tendant 
à établir fur le faint fiège un defpotifme fans 
bornes , & à fouftraire abfolument les clercs 
aux tribunaux féculiers ; ouvrage qui devint 
néanmoins la bafe du droit canonique , la règle 
des jugemens ; & qui , durant plufieurs fiècles , 
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a prévalu fur les notions du fens comrçiun , aînfî 
que fur les lois civiles & la vraie difeipline de 
Téglife. Les commentaires dont on le chargea , 
ctoient encore plus abfurdes que le texte. 

Nous obferverons ici avec Giannoné un grand 
trait de la politique romaine. Plus le droit civil 
étoit cultivé , plus il importoit de faire dominer 
le droit canonique. On oppofa livres à livres , 
en fuivant la meme méthode ; le décret aux pan- 
ded.es , les décrétales au code , aux novelles le 
Sexte , les Clémentines , les Extravagantes. 
Paul IV fit compofèr les infiituts canoniques, 
pour les oppofer encore aux infiituts de Juftinien. 
(Voyez l'Hifioire de Naples , livre Xll ) Ce 
genre d’étude fut le chemin de la fortune : il 
abforba prefque tous les autres. 

Les mœurs étoient en général toujours les 
mêmes : une fimplicité groflîère , une valeur 
brutale, une galanterie romanefque, une crédu- 
lité fiupide; des duels ou des folies; point de 
goût ni d’agrémens dans le commerce; point 
de police ni de fureté; des idées fauflès de tout 
ce qui intéreffe le plus le genre humain , & 
par conféquent nul principe de bonheur. Il 
femble que rinftinâ des fauvages vaut mieux 
que cet état de fociété fans règle & fans 
repos. 
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* Une invention née des croifades fut celle des 
armoiries , par lefquelles on fe rendoit recon- 
noiflàble fpus l’armure de fer qui couvroit 
entièrement le corps. De-là vint le blafon , 
regardé comme une fcience, lorfqu’on n’étudioit 
prefque rien d’utile. 



Armoiries 
nées dcscroi- 
fa des. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 


INNOCENT III & FRÉDÉRIC IL 

Accroissement du pouvoir des papes. 
— Fin des croisades sous saint Louis. 

Depuis le commencement jvfques vers la fin du 
treizième fiècle. 


CHAPITRE PREMIER. 

Pontificat d’innocent III. — Ses entreprifes contre 
Philippe- Augufie , &c. ■ — Quatrième croifade 
& prife de Confiantinople. • 


Innocent III, I nnocent III, un des plus grands génies, des 

capable de fur* . . f , • r • 

pader Gré- pi us habiles & des plus audacieux, qui loit par- 
s °“ e venu au trône pontifical , mérite d’être nommé à 
la tête de cette époque , puifqu’il furpafla les 
entreprifes & les fuccès de Grégoire VII. Elu 
en 1198 , avant l’âge de quarante ans, il fignala 
d’abord fa politique par des coups d’autorité. 
Ses premiers qui annonçoient un vigoureux defpotifme. Il fe 
ups d auto- rcnc jj t ma î tre d’Ancone, de Spolçte, & de quel- 


COI 

titc, 
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ques autres places ; il fe ligua contre l’empire 
avec les principales villes deTofcane ; il reftrei- 
gnit la légation de Sicile , en accordant l’invef- 
titure au jeune roi Frédéric, fils de Henri VI 
& de la reine Confiance; & s’il accepta la tutelle 
de ce prince encore enfant, ce fut moins avec 
l’intention de le protéger , qu’avec le defir de 
l’opprimer ; car il ne tarda point à faire éclater 
fà haine contre la maifon de Souabe , trop 
puiflante pour ne pas lui paroître ennemie du 
faint fiège. 

La couronne impériale appartenoit à Fré- 
déric Il , puifqu’on l’avoit proclamé dès la 
berceau roi des Romains. Son oncle Philippe, 
duc de Souabe & de Franconie , marquis de 
Tofcane, étoit chargé de la tutelle & de la 
régence. Innocent haïïloit d’autant plus Philippe, 
qu’il l’avoit vu excommunié par Céleftin III , Se 
méprifer les cenfures. Il infpira fes fentimens à 
l’archevêque de Cologne ; il fufeita une cabale , 
qui élut empereur Bcrthold , ennemi déclaré 
de la maifon de Souabe. Mais Philippe engagea 
ce dernier , pour onze mille marcs d’argent , à 
fe défifter ; & repréfentant enfuite aux états 
combien l’enfance de Frédéric étoit favorable 
aux entreprifes de la cour de Rome, il fe fit 
élirç lui-même , foit par ambition perfon- 


Sahainepour 
la maifon de 
Souabe. 


IIS7. 

Frédéric II 
dévoie fuccé- 
der à Henri 
VIfon père» 


Philippe » 
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nelle , foit pour foutenir la couronne dans û i 
famille. 

Il eut bientôt à combattre un concurrent. 
L’archevêque de Cologne, exécuteur des ordres 
du pape , remue , intrigue , aflemble une petite 
diète. Les fuffrages de cette aflèmblée tombent 
fur Otton de Brunfwiclc , comte de Poitou , ne* 
veu de Richard roi d’Angleterre, & troifième 
fils du duc de Bavière , Henri le Lion , dont 
Frédéric BarberoufTe avoit puni les révoltes. 
Otton devoit à l’argent de Richard fon éle&ion. 
Celui-ci mourut ; Jean Sans-terre , fon fuccefTeur , 
Philippe , ne continua point les fecours. Philippe , allié 
I S r- du roi de France, ayant battu fon rival, toute 
l’Allemagne fe déclara pour le vainqueur. Inno- 
cent , qui l’avoit excommunié , fe réconcilia 
enfin avec lui , dans l’efpérance de faire ëpoufer 
à fon neveu une fille de ce prince. Mais l’em- 
pereur jouit peu de fes avantages. II fut aflaffiné 
Otton lui en 1208, par un feigneur vindicatif. Otton IV, 
fur le point d’être écrafé, fut alors unanimement 
reconnu dans une diète. 

La France & l’Angleterre étoient le théâtre 
Divorce de des fcènes les plus intéreflantes. C’eft là qu’In- 
Phihpp* A.u- nocejit JH , avec fes bulles , fes anathèmes , & 
fes légats , voulut difpofer de tout, en maître des 
couronnes & des peuples. Philippe-Augufte 


fucccde. 


Digitized by Googl 



V. ÉPOQUE» lit 

feyant répudié Ingelburge , fille du Roi de 
Danemarck , un interdit général fur le royaume 
fut le fruit de ce divorce , quoique deux légats 
de Céleftin III euflent déclaré le mariage nul 
à raifon de la parenté. Ainfi la parenté annulloit, 
n’annulloit pas les mariages , félon les vues 
a&uelles de la cour de Rome ; & les princes 
ne favoient jamais à quoi s'en tenir. D’abord 
Philippe déploya la fermeté de fon caractère. 
Il punit ceux qui troubloient l’état pour exécuter 
les ordres du pape. Mais cédant par politique, 
il rendit à Ingelburge le titre de reine , dont elle 
jouit triftement dans un cloître. Toutes fes vues 
fe portoient du côté de l’Angleterre , expofée à 
des révolutions violentes qu’il avoit intérêt de 
favorifer. 

Après la mort de Richard , fon frère Jean , 
furnommé Sans-terre, parce que Henri II ne lui 
avoit point donné d’apanage , fut reconnu pour 
fon fuccefleur. Mais le jeune Arthur , duc de 
Bretagne, prétendit à la couronne, alléguant 
le droit de repréfentation ou de primogéniture: 
il étoit fils d’un aîné de Jean. En France , où 
ce droit féodal avoit plus de force qu’en Angle- 
terre , où d’ailleurs Philippe-Augufte vouloit 
affoiblir une pu iflance rivale; Arthur vit l’Anjou, 
le Maine, la Touraine, fe déclarer en fa faveur. 


Il rîf.(le Sa- 
bord , & cède 
enfin au p..pc. 


Jean Sam- 
terre fait al- 
fallincr Ar- 
thur, duc de 
Bretagne, qui 
lui difputoit 
l’Angleterre. 
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Un accommodement paflàger fut fuivi d’un« 
guerre ouverte , dès que Philippe ceflfa de crain- 
dre les pourvûtes d’innocent. L’armée françoile 
étoit triomphante contre l’Anglois. Malheureu- 
fement le duc de Bretagne perdit une bataille , 
& tomba entre les mains de fon oncle , tyran lâche 
& inhumain , qui l’aflalîlna fans remords. 

, î03 . La mère d’Arthur & les états de Bretagne 

U cft cité à la s’adreflènt au roi de France pour lui demander 

cour des pairs . 1 

de France, jultice , comme au luzerain du meurtrier. Jean 
Sans-terre , cité à la cour des pairs , ne comparoît 
• point : on confifque tout ce qu’il, pofsède dans le 
Royaume. Il eft certain qu’un vaflfal étoit jufticia- 
ble du roi , & devoit fubir le jugement de fes 
pairs , ou des grands valîàux immédiatement 

Confifcation fournis à la couronne. Mais , foit que la con- 

de fes provin £f cat j on Jg tant p rov i nces fû t légitime, OU 

que , félon le droit féodal , Jean ne dût être 
condamné qu’à perdre la fouveraineté de la 
Bretagne , dépendante de la Normandie ; ( comme 
le prétend M. l’abbé de MablyJ un tel arrêt 
ne pouvoit avoir de force que par les armes. 
Philippe , profitant de la ftupide lâcheté du roi 
d’Angleterre, qui voyoit tranquillement fes con- 
quêtes, s’empara bientôt de la Normandie, du 
Maine, de l’Anjou, de la Touraine, du Poitou, 
& ne lui laiflfa que la Guienne. On peut juger 

des 
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des deux rois, par les conquêtes de l’un & l’in- 
dolence de l’autre. 

Innocent , dont l’Anglois follicita la pro- 
teétion , s’étoit érigé en juge; il avoit commandé gedecedifR- 
plufieurs fois de finir la guerre , prétendant qu’il 
ne jugeoit point du fief , mais du péché: détour 
admirable pour s’attribuer le jugement de toutes 
les caufes politiques , & généralement de toutes 
les affaires du monde ; car où ne peut-on pas 
trouver du péché ? Philippe fut peu effrayé de 
fes menaces. Il répondit que les querelles des 
rois n’étoient point du reflort de l’églife. Nous 
Verrons le pape s’en mêler d’une manière encore 
plus étrange. 

Dans le cours de cette révolution. Innocent Quatrième 
ralluma le feu des croifades , & Conftantinople 'hée^n fu* 
en fut la vidime. Foulques , curé de Neuilli, ce ‘ 
enthoufiàfte ignorant * ne réuflit pas moins que 
faint Bernard à infpirer une guerre, qu’on appe- 
loit toujours fainte , après l’expérience de tant 
de crimes qu’elle avoit produits. Baudouin , 
comte de Flandre, étoit le chef de l’expédition. 

Venife fournit des vaifleaux pour le tranfport, 
en exigeant une fomme confidérable. Les croifés 
commencent par attaquer Zara, en Dalmatie, 
ville chrétienne , qui avoit fecoué le joug de 
Venife. Le pape les excommunie en vairt,: Zara L«« vénitiens 
Tome II. • H 
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prennent Za- eft prife, & les Vénitiens triomphent. Quoique 
rapeT' 2 ^ * l’indulgence de la croifade eût de grands attraits, 
l’ambition en avoit davantage, fur- tout aux yeux 
de ce peuple commerçant , avide comme les 
anciens Carthaginois & de richefles & de con- 
quêtes. 

t« eroifo L’orage fondit bientôt fur Conftantinople , 
ifa" b unge, déchirée par de cruelles diflentions. Ifaac- 
ibnftèfe pat k an S e II y avoit été détrôné en i , par 
Alexis fon frère, qui régnoit en lâche tyran. 
Le fils d’Ifaac , nommé aufii Alexis , implore le 
fecours des croifés contre l’ufurpateur : il s’en- 
gage de leur fournir des vivres , de leur payer 
deux cents mille marcs d’argent , de fe foumettre 
au pape , &c. Par ce moyen , l’empereur légitime 
A quelles eft rétabli. Le traité que fon fils avoit conclu 
conditions, j u j p aro iffoit impollible à exécuter. Il le ratifie 

cependant ; il fait fondre les vafes facrés pour le 
payement de la dette , & fon fils épuife l’état 
dans la même vue. 

U04. Tandis que ces opérations irritoient le peuple , 
Conftamino- j es brigandages & les infultes des croifés augmen- 
f ' toient fa haine. On fe révolte contre les deux em- 
pereurs ; car le fils en avoit le titre comme le 
père. Ifaac meurt fubitement ; le jeune Alexis eft 
aflafliné ; Alexis-Ducas , furnommé Murtzulphe , 
coupable de ce meurtre , eft en pofîeflîon du 
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trône. Mais les croifés , profitant de la con- Les croîts 

» profitent de 

jonéhire, prennent d ailaut Comtantinople , la cette cîrconf- 
pillent, y trouvent des richefles immenfes, & rendent mit- 
commettent des excès atroces que les Hiftoriens tres ’ 
grecs ont fans doute exagérés. Le légat du pape 
& les évêques , oppofés d’abord à une entreprife 
fi injufte , l’avoient autorifée depuis la révolte , 

& avoient promis l’indulgence plénière pour 
cette conquête , où ils voyoient l’avantage du 
faint fiège. 

Les Vénitiens y gagnèrent le Péloponèfe ou l :j vénitiens 
la Morée , Candie & plufieurs villes. Baudouin ^of "e r Can- 
eut l’empire, prefque fans puiflânce : tout fut* 1 ’*- 1 - 0 
divifé , & les Grecs confervèrent quelque chofe. 
Théodore Lafcaris , que les Grecs avoient pro- 
clamé empereur le jour même de l’aflaut , s’établit 
à Nicée; un Alexis-Comnène à Trébizonde : 
ils donnèrent à leurs petits états le nom d’empire. 

Baudouin fut battu & mis en pièces par les Bul- 
gares en 1206. Henri , fon frère & fon fucceflêur , 
mourut empoifonné en 1216. Pierre de Cour- 
tenai, de la maifon royale de France, qui lui 
fuccéda , fe fit couronner à Rome par le pape , 

& périt avant d’arriver à Conftantinople. On 
attribue fa mort à une trahifon de Théodore, 
prince d’Épire. Ses deux fils , Robert & Baudouin 
méritent à peine d’être nommés. En un mot , Mais l'em- 

H ij * 
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pire ftançoù l’empire latin de Conftantinople , pendant cirt- 

deConftanti- ‘ . - r r . 

«opiefuttrù quante-huit ans quil fubnfta, neut ni force , 
ni gloire, ni profpérité. Une ville chrétienne, 
la plus florillànte du monde , prife pour la 
première fois , & cruellement faccagée par des 
chrétiens , qui croient gagner le ciel en la 
faecageant : c’eft ce qui caraétérife le mieux 
l’efprit des croifades. 

innocent Voici les termes d’innocent III au fujet de la 
cetceTon^uê- conquête : Dieu voulant confoler fon églife par la 
réunion des fchifmatiques , a fait pajfer l'empirt 
des Grecs fuperbes , fuperflitieux , défobéiffans , 
aux Latins humbles , pieux , catholiques & fournis . 
Ainfi l’on donne aux chofes & aux perfonnes 
la couleur das préjugés favorables à l’intérêt. 
Hfecrompoir. Les Latins humbles & pieux étoient certainement 
auflï fuperbes , aulîi Juperflitieux 3c plus barbares 
que les Grecs. Mais il falloit bien canonifer 
les uns & damner les autres, pour que cette 
ufurpation parût un glorieux triomphe de l’églife. 
Ceux qui fe permettent d’interpréter de la forte 
les décrets de la providence , devroient craindre 
du moins d’être démentis par l’événement. La 
réunion des fchifmatiques fut une chimère , qu’on 
s’efforça toujours en vain de réalifer. 

Ses pUintci Le même pape, dans une lettre au marquis de 
crailcs. Montferrat , fe plaint amèrement des violences 
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que les croifés avoient commifes, & dit que leur 
conquête, loin d’attirer les Grecs à lobéifjance 
qu'ils dévoient à téglife romaine , les en a éloi- 
gnés davantage par l'horreur que ces forfaits 
leur ont infpirée contre les Latins. Ici du moins 
on entend le cri de la religion , fie l’on fent la 
force de la vérité, que faifoient taire fouvent les 
intérêts politiques, 



'H iij 
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CHAPITRE IL 

Inquifition ; croifade des Albigeois. — Règne 
de Jean Sans-terre. Fin d'innocent III. 

Pi. près le fuccès d’une pareille entreprife , il 
concrek-shé- faut s’attendre à en voir éclore plufieurs de 
dèsaoifadés! cette nature. Les exemples fervoient toujours 
de règles. Si la guerre pouvoit être fainte contre 
les fchifmatiques , à plus forte raifon contre les 
hérétiques , dont le nombre augmentoit tous 
les jours , & dont la do&rine fappoit la puiflance 
d du clergé ainfi que les dogmes de l’églife. L’or- 
hcrcfies. gueil & la curiolité de l’efprit humain ; l’averfion 
pour des abus confacrés par l’ignorance ; un 
fanatifme de réforme , plus dangereux encore que 
les abus ; l’opiniâtreté & l’audace , fi naturelles 
à des enthoufiaftes , qu’on veut forcer de croire 
ce qu’ils ne croient pas , ou dont on punit 
les erreurs comme des crimes : tout fervit à 
répandre, à exciter cet efprit de fede, que les 
bûchers d’Orléans , fous le Roi Robert, n’avoient 
pu anéantir. 

Quels furent Le douzième fiècle fut fécond en novateurs , 
du douzième parce que le goût de la liberté conduifoit à la 
fi de. licence , & qu’à force de raifonner fur la reîi— 
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gîon , on s’enhardiffoit à franchir les bornes de 
la foi. Pierre de Bruys , Dauphinois , attaqua le 
baptême des enfans, la melïê, les prières pour les 
morts , le culte de la croix , & d’autres articles , 
toujours attaqués depuis. Son fupplice , comme 
celui d’Arnaud de Brefcia, ne fut qu’un lignai 
de révolte. La France & l’Italie fe rempliren 
d’hérétiques , cathares ou patarins, humiliés , pau- 
vres de Lyon , V audois ou Albigeois ; tous ayant 
à-peu-près les mêmes principes ; tous confondus 
ordinairement fous le nom de Manichéens , 
quoique leurs opinions paroiffent fort diffé- 
rentes du manichéifme ; prefque tous accufés 
fans preuves, (comme les premiers chrétiens 
par les idolâtres, & enfuite les juifs par les chré- 
tiens) ou d’immoler des enfans, ou de commettre 
dans leurs affemblées no&urnes des excès abomi- 
nables. La plupart étoient des fanatiques entêtés , 
qui , prenant l’évangile à la lettre, couroient 
follement après une chimère de perfeéïion. 

Déjà Lucius III, dans un concile de Rome origine de 
en 1184, avoit ordonné aux évêques de recher- 1 in l uüiuon - 
cher les perfonnes fufpeétes d’héréfîe, même fur 
de fimples dénonciations. Il vouloit que les 
coupables fuffent livrés au bras féculier , après 
qu’ils auroient fubi les peines fpirituelles. Le 
germe de l’inquifition, renfermé dans fa bulle, 

H iv 


Digitized by Google 



* 20 Histoire moderne. 

fe développa bientôt avec des progrès rapides, 
innocent Innocent III, en 1198, envoya dans les provinces 
^efnestcmpo- méridionales de France, deux moines de Cîteaux, 
l’hétéfie. P ° Ur à la pourfuite des hérétiques. Il commandoit aux 
princes & aux feigneurs de punir , par la confié 
cation ou le banniflement, ou par des peines 
plus rigoureufes, ceux qui feroient excommuniés ; 
& autorifoit les deux moines à y contraindre les 
feigneurs par les cenfures & les interdits, Que 
de violences devoit produire un tel ordre ! - 
nos. Raimond VI, comte de Touloufe, defcendant 
inicRiimond" général de la première croifade , s’intéreffoit 
comte de pour ces malheureux Albigeois , dont il étoit le 

Touloufe. * . o . T 

louverain, & qu on vouloit exterminer. Innocent 

l’excommunia comme fauteur de l’héréfie. Il eft 

yraifemblable que des légats millionnaires, dont 

le faite avoit excité beaucoup de murmures , 

ménageoient peu , dans leurs difcours & dans 

leur conduite , le prince excommunié, Saint 

Dominique, alors chanoine régulier, s’étant 

joint à eux avec uq évêque efpagnol , leur perfuada 

de changer de vie , leur infpira l’auftérité apofto- 

lique, mais n’adoucit point leurs préventions. 

11 donne fcs Pierre de Caftelnau , un de ces légats , ayant 

itnts, & pu- # , , . , v D • J 

biie la croî- ete allalline , on impute le meurtre a Raimond, 
fade des Al- „ r r i • 

bigeoù. Sans examen, lans preuve, comme lans droit, 
le pontife donne fes états à qui pourra s’en 
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r rendre maître, & publie une croifade contre 

lui , avec toutes les indulgences qu’on pouvoit 
gagner dans la guerre contre les Turcs. 

Le comte de Touloufe, trop foible pour fe n force Rai- 

* . m >nd i U 

défendre, fe fournit, demanda l’abfolution , fit croifade. 
amende honorable en chemife, reçut des coups 
de verges, & livra fept places pour gage de la 
fîncérité de fa pénitence. On voulut qu’il fe 
croisât lui-méme contre fes fujets , & il obéit. 

Le fameux Simon de Montfort, chef de l’expé- Barbariede* 

1 croifés & de 

dition , verfa des flots de fang hérétique en leur chef, i« 
bénilfant Dieu. L’abbé de Cîteaux, légat, & les Montfort.* 1 ' 
évêques croifés animoient eux-mémes le fanatifme. 

Des milliers d’Albigeois furent maflacrés ou 
brûlés fans compafiîon. Il fembloit que le meurtre 
fût un aâe de piété chrétienne. L’expérience 
prouva du moins , quoique inutilement , qu’il 
n’étoit pas un moyen de détruire l’héréfie. 

Au milieu de ces barbaries, Raimond, dé- Raimond 
pouillé d’une grande partie de fes états, qu’on courte i’ier- 
lui ordonnoit de céder au comte de Montfort , d' A ï] g ô n . c °* 
^fe réfugia chez Pierre II-, roi d’Aragon , fon 
beau-frère , & fut excommunié de nouveau. 

Pierre ne pouvant rien obtenir en fa faveur, prit Pierre ell tué 
les armes, pafla en Languedoc, perdit la vie à j e ^ u b r *‘ aiUe 
la bataille de Muret en 1213. Le triomphe des 
croifés fut complet. Raimond eut beau demander Raimond ç it 
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Æ-pouHié de grâce ou juftice. Innocent III , au concile de 
Latran , ne lui accorda que l’avantage de faire 
pénitence , avec une penfion de quatre cents 
marcs. Montfort , tout dévoué à l’églife , qui le 
récompenfoit fi bien de fon zèle , continua fes 
violences jufqu’en 1218, qu’il périt au fiège de 
Touloufe. 

Faïutifuwat- On ne doit pas s’étonner que le clergé de ces 
Troubadours provinces ait enflammé le fanatifme: il y trouvoit 
, fon intérêt propre , en croyant y voir celui de 
la religion. Le célèbre Folquet , évêque de 
Touloufe, fut un des plus ardens & des plus 
injuftes ; il fut un de ceux qui gagna le plus à 
ces violences. Troubadour , libertin dans fa 
jeunefle , il étoit devenu moine & prélat faftieux. 
Plufieurs Troubadours élevèrent du moins la voix 
contre les excès des croifés , contre ceux des 
évêques en particulier. La reconnoiflânce pour 
les bienfaits du comte de Touloufe excitoit 
leur zélé. Comme le clergé les perfécutoit eux- 
mêmes , le reflentiment n’étoit pas leur moindre 
motif. Et d’ailleurs l’humanité & la raifon confer-, 
vent toujours quelque empire fur des hommes 
que le goût des lettres met au - defliis du 
vulgaire. 

de jean Sans- Pendant la croifade des Albigeois, Innocent 
coccnu” In " fignala contre la couronne d’Angleterre par 
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des entreprifes plus étonnantes. Il avoit donné 
malgré le roi , le fiège de Cantorbéry au cardi- 
nal Langton. Jean Sans-terre , auflî violent que 
lâche , brava & irrita le pontife. Aufli-tôt par- 
tirent les foudres ; le royaume fut en interdit. 

Une excommunication perfonnelle , lancée fur 
le roi en 1209 , acheva d’y mettre le feu. Prefque 
tous les prélats fe retirèrent ; les feigneurs tyran- 
nifés firent des complots : tout favorifoit la 
vengeance d’innocent ; tout lui infpiroit une 

audace que rien ne pouvoit modérer 

Enfin, il difpofe du royaume en faveur de 
Philippe- Augufte ; il lui accorde l’indulgence n'fon roca- 
des croifades , pour l’exécution d’une fentence fi J?'*“ e t01 de 
odieufe. Accepter étoit reconnoître que le pape 
ufoit de fes droits, & dès-lors s’expofer foi-mcme 
à être détrôné par une bulle. Mais l’ambition 
eft aveugle ; ou , pour mieux dire , Philippe 
ne craignoit rien de pareil , & vouloit profiter 
de la conjoncture. Il accepta. Une flotte de dix- 
fept cents voiles alloit conquérir l’Angleterre. 

C’eft alors que la politique romaine déploie 
toute fon adrefle. Le légat Pandolphe va traiter 
à Douvres avec Jean , lui repréfente le péril , 
lui perfuade & de recevoir Langton , & de fou- 
mettre au pape fon royaume. L’indigne roi fe 
reconnoît vaffal dü faint père: il s’oblige de lui 
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payer annuellement un tribut de mille marcs 
d’argent ; il fe met à genoux devant le légat , affis 
fur un trône, & lui prête ferment de fidélité 
en 1213. Innocent III félicita beaucoup le roi 
Jean de polféder un royaume facerdotal. Pan- 
Artifice du dolphe court dénoncer au roi de France , que 

phc.' 1 and ° l’Angleterre étant un fief de J’églife romaine , il 
lui eft défendu de l’attaquer fous peine d’excom- 
munication, 

Phüippe- La perfidie étoit trop infime pour qu’aucun 

Augulie perd » r A _ , r ,/r 

fc Hotte. pretexte put la colorer, Prelque tous les vafiaux 
de Philippe partagèrent l’indignation qui l’ani- 
moit. Il eut le malheur de perdre fa flotte, & 
de ne pouvoir porter fes armes en Angleterre ; 
mais il fe vengea fur le comte de Flandre & fur 

Mais il pagne l’empereur Otton IV, alliés de Jean. Il les défit 

la bataille de n t> • t"*i J- • . •*« 

Bouvines. a üouvines en Flandre, avec cinquante mille 
hommes contre près de deux cents mille. Expofé 
aux plus grands périls, renverfé, foulé aux pieds 
des chevaux, il triompha de tous les obftacles par 
fa valeur héroïque & par les efforts des François. 
Un Montmorenci enleva feize bannières. L’évcque 
de Beauvais , fe faifant fcrupule de verfer le 
fang des ennemis avec une épée , les afTom- 
moit à coups de malfue. Cette fameufe vic- 
toire augmenta dans le royaume l’autoritç dç 
Philippe, 
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Celle de Jean s’affoiblit au contraire de jour mi- 
en jour. Injufte, perfide & cruel, il révolta A ^°£ e deï 
contre lui fes propres fujets. Le primat Lângton 
fe mit à la tête des faétieux. On força le prince Grande char- 
à ligner la grande charte , regardée encore te ' 
aujourd’hui cofnme le fondefnent de la liberté 
Angloife. Elle porte entre autres articles, que 
le roi n’impofera aucune taxe fans le confente- 
ment d’une aflemblée de la nation ; qu’on ne 
fera le procès | perfonne que d’une manière lé- 
gale ; & que nul homme libre ne. fera emprifonné, 
banni , &c. que par le jugement de fes pairs. 

Les barons s’emparèrent de l’autorité. Jean viola j can ia V ioV. 
bientôt la charte : Innocent III l’avoit con- 3 "°T C cou ‘ 

damne. 

damnée , comme attentatoire à la puiflance du 
lâint liège , avec excommunication pour qui- 
conque oferoit la foutenir. Alors les Anglois 
offrent la couronne à Louis , fils & héritier de 
Philippe-Augufte. 

Les menaces d’anathême touchent peu le père on offre!* 
& le fils. Philippe affe&e de s’oppofer à une fi° s U d° n p* T iU 
conquête que la cour de Rome taxe de facrilège,pî-Augufie. 
mais il fournit en fecret tous les moyens de 
l’exécuter. Excommuniés l’un & l’autre, ils n’en 
font que plus ardens à l’exécution. Louis , 
en 1216, étoit prefque en poflelfion de l’An- 
gleterre, lorfque la mort de JeanEt évanouir ïamortde 
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Jean change Tes efpérances. Comme les jaloufies nationales 
avoient déjà éclaté, & que la haine pour un tyran 
pouvoit feule foutenir le parti de l’étranger j 
les Anglois proclamèrent bientôt le jeune 
Henri III, fils aîné du dernier roi. Us obligèrent 
le prince Louis d’abandonner une couronne , 
qu’il étoit moralement impoflible d’unir à celle 
de France. 

Moi-nfinnû- Innocent III , tranfporté de colère à la 
UK. ’ nouvelle de fon expédition , monta en chaire 
& s’écria : Glaive , glaive , fors du fourreau & 
aiguife-toi pour tuer; paroles qui fervirent de 
prélude à de nouveaux anathèmes. Le pape 
mourut en 1216. Quelques auteurs le comblent 
d’éloges. Matthieu Paris, le meilleur hiftorien du 
temps , moine Anglois , le peint des plus noires 
couleurs. Un mot fuffit : Grégoire VII fut fon 
modèle, & il furpafla ce modèle. On lui doit 
l’inftitution des ordres mendians , dont les papes 
fe fervirent avec de grands avantages ; on lui doit 
l’inquifition, qui fouvent n’a pas été moins redou- 
table à la fcience qu’à l’héréfie. 

Ra pui flànce II fut fouverain de Rome, d’où tant de papes 

fouverain! de avoient été chafTés par les faûions ; il polféda le 
patrimoine de faint Pierre, c’eft-à-dire; la Ro- 
magne , l’Ombrie , la marche d’Ancône , Vi- 
terbe , &c. qui faifoient partie des états donnés 
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par la comtefle Mathilde. Aucun de fes prédé- 
celfeurs n’avoit été fi puiflant comme prince , ni 
fi terrible comme pape. Il n’étoit parvenu a 
cette puilTance , qu’à force d’intrigues & d’ex- 
communications. 

Les troubles qu’il excita en Allemagne furent a quellft 
un des principaux inftrumens de fa politique. En * vo iccouron- 
donnant la couronne impériale à Otton IV, il 
lui avoit fait prêter ferment de rendre la marche 
d’Ancône , le duché de Spolète, les autres allo- 
diaux de Mathilde , & de renoncer au droit de 
main -morte ou à la dépouille des prélats. 

L’année fuivante 1210, Otton viola ce ferment, 
incompatible , difoit-il , avec celui de défendre 
les droits de l’empire. L’excommunication & la 
guerre civile vengèrent Innocent. Le jeune Fré- 
déric , roi de Sicile , fut proclamé empereur dans 
une diète de Nuremberg en 1212. Son rival, Frédcricn 
vaincu à Bouvines par Philippe Augufte , fe 
iroyant hors d’état de fe maintenir furie trône, t0D - . 
y renonça volontairement , & le pape obtint 
tout ce qu’il voulut de ce même Frédéric II, qui 
devoit bientôt être la victime de la haine pon- 
tificale. 

Au commencement de Ion règne , Frédéric Anarchie» 
exigea des nobles un ferment, de ne plus faire Al,eraa 6 n «- 
de faulfe monnoie, & de ne plus voler fur les 
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grands chemins. Un tel ferment eft la meilleurô 
preuve de l’anarchie où l’Allemagne étoit re^- 
tombée. Dans la diète de Ftàncfort en 1220 , 
l’empereur ayant fait élire roi des Romains fon 
fils Henri, obtint le confentement des états pour 
aller recevoir la couronne impériale ; il renonça 
au droit de main-morte, au pouvoir d’établir dé 
nouveaux péages , de bâtir des forterefïès & de 
donner cours à deS monnoies étrangères dans les 
terres du clergé. Le clergé , déjà fi puifïànt en 
Allemagne , le devenoit davantage par les cif- 
conftancess 



CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 


L'empereur Frédéric II perfécuté par Grégoire IX. 

— Son expédition en Palejline. — Fin de la 
guerre contre les Albigeois. — Commencemens 
du règne de faint Louis. 

FRÊbÉRic, couronné par le pape HonoriusIII, , 220 . 
non-feulement exécuta fa promeflè, de rendre Fr ' d4ric 
au faint fiège l’héritage de la comteflè Mathilde; nuidcroyau- 
mais il céda meme a 4 on fils le royaume des deux Sicile* , a u 
Siciles , en déclarant que ce royaume ne pour- ^empire! de 
roit jamais être uni au domaine de l’empire. La 
cour Romaine craignoit pour fa fuzeraineté, 
fi l’union avoit lieu. La puiflance de la maifon 
de Souabe lui donnoit les plus vives inquiétudes : 
un empereur , roi de Lombardie , roi de Naples 
& de Sicile, enveloppant de toutes parts les 
états de la papauté, devoit être en butte aux 
traits de fa politique ambitieufe.. Les pontifes, 
comme fouverains , penfoient trop à leurs intérêts 
pour avoir , comme pontifes la modération & 
l’équité convenables à leur miniftère. 

Le féjour agréable de l’Italie plaifoit à Fré-> L’italie<të- 
déric , accoutumé dès l’enfance aux charmes 
Tome II. I 
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r.ucifes&des d’un fi beau climat. Mais l’Italie étoit déchirée 
Gueiins. j es f a fti ons j es G ue if es & des Gibelins , que 

la querelle du facerdoce & de l’empire avoit pro- 
duites en Allemagne depuis environ un fiècle ; 
la première déclarée pour les papes, la fécondé 
pour les empereurs. Elles entretenoient la difcorde 
dans les villes , dans les familles. On ne voyoit 
que haines mortelles , violences & brigandages. 
Les habitans d’une ville fe battoient entre eux , 
après s’être battus avec leurs voifins. La Lom- 
bardie fur -tout étoit un théâtre de difcordes 
interminables. 

Guéris ci- « Dans ces guerres des Lombards , dit Mu- 
hirdie" L °pcû ” ratori , ordinairement on ne renonçoit point 
îangiames. n £ l’humanité. Quiconque demandoit quar- 
y> tier , l’obtenoit ; & l’on mettoit fa gloire , 
y> non à tuer , mais à prendre les ennemis :». 
Cette efpèce de modération n’empêchoit pas 
qu’on ne fentît les maux de la guerre. Les Lom- 
bards , ainfi divifés , refpiroient toujours l’indé- 
pendance. Milan avoit entraîné la plupart des 
autres villes dans une ligue contre l’empereur. 
Frédéric fe préparoit à les dompter, lorfque 
la cour de Rome vint à bout de l’éloigner de 
l’Italie par des moyens dignes de l’efprit du 
fiècle. 

Mauvais fuc- On venoit d’échouer encore dans une croifade. 
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Les croifés François, Allemands, Hongrois , cbdWoî- 
Italiens , Anglois , dévoient établir fur le trône fade rcC€mei 
<de Jérufalem Jean de Brienne, cadet d’une maifon 
de Champagne. Ils prirent Damiette en Égypte 
C 1219 ) après un fiège de deux ans. Mais le où un mo ; n e 
légat de la croifade. Pelage, moine Efpagnol 
& cardinal , ayant prétendu que le commande- nt ‘ aL 
ment lui appartenoit , puifque le pape étoit 
le chef des guerres faintes; & le pape, dont on 
attendoit les ordres , ayant donné gain de caufe 
a fon légat , ce nouveau général commanda fi 
bien , que le fruit de l’expédition fe réduifit à 
tout perdre. Les malheurs d’une croifade ne 
fervoient qu’à en attirer une autre. Ainfi la 

circonftance parut favorable pour écarter Fré- 
déric. 

Il s’e'toit engagé, fous Innocent III, à une 

-guerre contre les infidèles. Pour l’y engager i*«n£e« 
davantage , on lui avoit fait époufer Yolande , âÏTSS 
fille unique de ce Jean de Brienne, roi titulaire crüifade ‘ 
de Jérufalem. Cependant il diflféroit avec pru- 
dence, les affaires de l’Europe lïntérelfant plus 
que celles de la Paleftine. La Sicile meme , fon 
royaume héréditaire étoit troublé par des 
querelles du pontificat. Enfin Grégoire IX 
fucceflèur d’Honorius III, pontife d’un carattèré *■*&?*£ 
indomptable, lui ordonne d’accomplir fon vœu “ JUfc* 

üj 
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apr« le dé- ] e force de s’embarquer ; l’excommunie parce 
qu’il eft revenu à Brindes , malade , après trois 
jours de navigation. Frédéric fe rembarque 
l’année fuivante ; & parce qu’il ne s’eft pas fait 
abfoudre avant fon départ, il eft de nouveau 
excommunié. On vouloit fa perte : toutes fes 
démarches devenoient des crimes. 

11 obtient Malgré l’anathême , il réufïit mieux que per- 
Sf-f forme. Almalec, fui tan d’Égypte, lui céda, par 
un traité , Jérufalem , Béthléem , Nazareth , Si- 
don ; & ils conclurent une trêve de dix ans. Les 
deux princes gagnoient à cet accord. Le Muful- 
man , expofé à des guerres civiles , fe débarrafloit 
de l’armée chrétienne. Frédéric , maître de 
Jérufalem, le grand objet des croifades , pouvoit 
aller au fecours de fes états , attaqués par 
Grégoire IX. 

Le pape lui Comme on lui avoit fait un crime d’être parti 

en fait un cti- , . , , . _ . 

me; excommunie , on ne manqua pas de lui en taire 
un d’avoir traité avec les infidèles , & fur-tout 
de leur avoir laifle une mofquée à Jérufalem , 
& lui fufcite qui étoit aulfi pour eux une ville fàinte. Le 
des guerres. p a p e fulmina des excommunications plus ter- 
ribles , fouleva l’Italie , envahit la Pouille , 
arma Jean de Brienne contre fon gendre , 
offrit l’empire à différens princes : il auroit 
détrôné l’empereur, fi les Allemands avoient 
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été difpofés comme les Italiens à la ré- 
volte. 

Frédéric arrive & triomphe de Tes ennemis. 
Les Romains faififïènt l’occafion de fe révolter . 


1330. 

Freddie 
triomphe, & 

contre Grégoire. Réduit à l’extrémité, ce p on- “pe- 
tite négocie avec l’empereur ; il lui accorde l’ab- 
folution , & fe fait payer cent trente mille marcs 
d’argent. Les papes s’étoient rendus fi redoutables 
par leurs anathèmes , qu’après les avoir vaincus , 
on s’eftimoit encore heureux d’acheter la paix. 

Frédéric n’en jouit pas long-temps. Son fils n punition 
Henri , qu’il avoit fait élire roi des Romains -, fils tei>cllf * 
imita l’exemple du fils de Henri IV , fans 
doute parce que le pontife imitoit celui d’Ur- , 
bain II & de Pafcal II. Mais ce crime fut puni, u bat les 
Le rébelle , arrêté en 1234, fi™ 1 ^ es jours dans Conénuov/ 
une prifon; & la bataille de Corténuova , que 
Frédéric gagna enfuite fur les Milanois , parut 
étouffer les révoltes & la ligue de Lombardie. 

Cependant la guerre avec le facerdoce fe ral 
lume encore au fujet de la Sardaigne. Gré- 


1239 . 
Grégoire le 

. . . perlccutc de 

goire IX , félon l’ancien préjugé , prétendoit nouveau , au 

,1 • /• • a* fujet de la 

que cette ue appartenoit au laint fiege : 1 empe- Sardaigne, 
reur la revendiquoit comme un fief de l’empire. 

Alors éclate plus que jamais l’animofité du pon- 
tife. Il délie les fujets du ferment de fidélité : il 
s’efforce d’armer toute l’Europe contre un prince, 

Iii; 


Digitized by Google 



*34 Histoire moderne. 
plus dcteftable à Tes yeux que les Mululmans î 
il deftine à cette guerre l’argent & les troupes 
injures de levés pour une nouvelle croifade. Il accufe publi- 
Ire” ^ JU quement Frédéric d’avoir peint Moyfe & Jéfus- 
Chrift comme des impofteurs tels que Mahomet ; 
d’avoir mis Jéfus-Chrift crucifié bien au-delïous 


des deux autres , qui étoient morts dans la gloire ; 
d’avoir dit qu’on ne pouvoit croire fans folie 
qu’un dieu créateur foit né d’une femme, d’une 
vierge , &c. L’empereur juftifie là foi par un 
écrit , ou il rend injures pour injures ; appelant 
Grégoire le grand dragon , VAntechriJl , un autre 
Balaam , un prince des ténèbres. Comme la 
querelle va intérefler la France, il faut connoître 
l’état aéfuel de cette couronne. 


Sous louis Philippe- Augufte , le premier reftaurateur 

v/:!c injuiiicé de l’autorité royale , le premier qui ait eu des 
^comte^de" t rou P es foudoyées & une armée fur pied en 
Tou.'oufe, temps de paix , étoit mort en 1223. Louis VIII , 
fon fils , régna peu. Engagé dans la croifade 
contre les Albigeois , il dépouilla le jeune Rai- 
mond, comte de Touloufe, excommunié comme 
hérétique par un légat d’Honorius III , quoique 
le pape l’eût depuis peu réconnu pour catholique. 
L’accufation d’héréfïe dépendoit beaucoup des 
circonftances : c’étoit une arme en réferve 


qui fervoit à la ruine des malheureux, Ce 
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roi mourut en 1226 , au retour de fon expé- 
dition. 

Louis IX , plus connu fous le nom de faint Fin de l’af- 

. J r fa,re des Al- 

Louis , n’avoit alors que douze ans. La îage bigeois fous 
fermeté de la régente , Blanche de Caftille , fa 
mère *, diffipa les troubles excités par l’ambition 
de quelques vaffaux. On finit l’affaire des Albi- 
geois , d’une manière conforme aux préjugés 
dominans , plutôt qu’à l’humanité & la juftice. 

Raimond n’eut la paix qu’en s’obligeant à exter- 
miner les hérétiques , à faire amende honorable 
en chemife , à laiffer au pape & au roi une partie 
de fes états. Il parut catholique alors , & reçut 
l’abfolution. C’eft ainfi que le faint liège acquit 
le comté Vénaiflln ou le comtat , dans l’intérieur 
du royaume. Il faut avouer que de telles acqui- 
ttions étoient dignes des fiècles barbares. 

Henri III, roi d’Angleterre, prince foible , . H ^ n Iï 1 [* 
léger, imprudent; dont le règne fut plein de terre, odieux 
troubles & de révoltes; qui fe rendit odieux fes 
fes fujets , en fe livrant à des étrangers avides ; 

Henri , dis-je , dans l’efpérance de recouvrer 
la Normandie , & les autres provinces qu’on 

* Elle étoit petite-fille de Henri II, roi d’Angleterre, 

& d’Éléonore de Guienne , répudiée par Louis le jeune. 

Particularité remarquable. Malgré le divorce de Louis , 
nos rois demandent d’Éléonore. 

I iv 
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avoit perdues en France , fe joignît au comte 
de Bretagne , fit la guerre fans fuccès comme 
fans courage, & ne put même empêcher faint 
Louis d’affermir de jour en jour fon autorité. 

Le clergé. Quelque pieux que fût ce grand prince , dans 
K! Cn un fiècle plein de fuperftition , il vit qu’on 
abufoit de la puilTance eccléfiaftique , & il eut la 
force de s’y oppofer en la refpeftant. Certains 
évêques furent punis par la faifie de leur temporel, 
des cenfures & des interdits révoltans qu’ils ful- 
minoient , par des vues d’intérêt ou de ven- 
geance. La cour de Rome , dont les entreprifes 
étoient plus funeftes , ne trouva point dans Louis, 
l’aveugle prévention qu’il falloit pour les appuyer. 
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CHAPITRE IV. 

Suite des querelles J'ufcitées à Frédéric H par 

les papes. Gouvernement de faint Louis 

avant fa première croifade. 

• (j R É g o 1 R e IX écrit en France qu’il a excom- 1 î 40 . 
munie Frédéric, & donné l’empire au comte tef j”£ "î e ^V* 
d’Artois , frère de faint Louis. Le fage roi ne fe , ol!ert i ,ar 

0 Gicgoite XX. 

contente pas de reluler un don que le pape 
ne peut accorder, il répond que cette offre eft 
évidemment l’effet de la haine contre l’empereur ; 
que ce prince lui a toujours paru bon catholique ; 
qu’on enverra cependant des ambafladeurs pour 
s’informer de fes fentimens fur la foi ; que , s’il 
eft orthodoxe, on n’a aucune raifon de l’attaquer ; n f upro ra 
que , s’il eft hérétique , on lui fera la guerre à «j^n^doît 
outrance, comme on la feroit en pareil cas à tout < on ' battre 
autre , & au pape meme. Après la croifade des s’il eft hércti- 
Albigeois , après l’établiffement de l’inquifition , 
comment révoquer en doute que l’hérélic dût 
être combattue avec le fer ? C’étoit beaucoup 
de démêler le vrai motif d’une imputation fi 
dangereufe. 

Cependant la guerre continuoit entre le pape Fin de Ci i- 
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& l’empereur. Des légats extorquoient par-tout 
de l’argent pour la foutenir , comme s’il eût été 
queftion de défendre le chriftianifme. L’Angle- 
terre gémiffoit de leurs rapines, & la France 
n’étoit pas elle -même épargnée. Grégoire veut 
porter le dernier coup dans un concile; il y 
appelle les évêques François, qui fe rendent à 
fes ordres , fans que le roi s’y oppofe. Mais 
Frédéric faifoit garder les chemins de Rome.* 
Ces prélats font arrêtés ; & le pape meurt de 
chagrin , voyant que tout lui réuflit mal. 

Son zèle pour la converfion des Mufulmans , 
étoit à-peu-près de même nature que fes vio- 
lences contre Frédéric. II avoit écrit de longues 
lettres à plufieurs princes de cette religion , 
pour les inviter à la foi chrétienne ; les menaçant , 
s’ils perfiftoient dans l’erreur, de foulever contre 
eux leurs fujets chrétiens. Ses menaces ne firent 
pas plus d’effet, que les fermons de faint François 
d’Affife. Celui-ci , pendant le fiège de Damiette , 
avoit propofé au fultan d’Égypte l’épreuve du 
feu , pour conftater laquelle des deux religions 
étoit la véritable. A peine daigna-t-on l’écouter. 

Le fucceffeur de Grégoire IX , Céleftin IV , 
étant mort au bout de quelques jours , le faint 
fiège vaqua près de deux ans , parce que les 
cardinaux ne s’accordoient point. L’empereur 
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leur écrivit : ce Tout le monde allure que le père 
>3 du menfonge & de la difeorde , & non 
»> Jéfus-Chrift , auteur de la paix , fe trouve 
« au milieu de vous ; que chacun afpirant au 
a pontificat, ne veut pas qu’un autre y par- 
33 vienne 33. Enfin le cardinal de Fiefque , aupa- 
ravant fon ami, fut élu fous le nom d’innocent IV, 

& devint fon ennemi en devenant pape ; comme 
Frédéric l’avoit prévu & annoncé. Après des Trois ro's 
négociations inutiles , ce pontife quitta l’Italie , "cèlou chci 
où il ne fe croyoit point en fureté. Il demanda eux - 
un afyle aux rois de France , d’Aragon , 
d’Angleterre : tous refusèrent de le recevoir. On 
fouffroit trop dans l’éloignement , des exa&ions 
& du defpotifme de la cour romaine, pour ne pas 
craindre fon voifinage. 

L’Angleterre en particulier étoit opprimée. Combien 
Des Italiens y pofledoient la plupart des béné- ^"out'Vtoit 
fices , & leurs revenus montoient plus haut que p 3 ' 

celui de la couronne. Audi le pape, craignant un me. 
refus , ufa de finelïe ; il fit écrire par des car- 
dinaux à Henri III : ce Nous vous donnons en Hcnri , n 
33 amis un confeil utile & honorable ; c’eft d’en- f ' p ' nda ™ 

33 voyer au pape des ambafladeurs , pour le d e tes aruti- 
33 prier de vouloir bien honorer de fa préfence 
33 votre royaume , auquel il a un droit particulier. 

3 » Nous tâcherons de Je faire condefcendre à 
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votre prière. Vous acquerrez une gloire 
« immortelle, fi l’Angleterre pofsède le fouve- 
rain pontife en perfonne ; ce qui n’eft point 
« encore arrivé ». L’imbécille Henri donnoit 
dans le piège. On le diffuada par des remon- 
trances très -fortes. Cefl déjà trop , lui dit-on, 
que les Romains nous infectent de leurs fimo- 
nies & de leurs ufures , fans que le pape vienne 
encore lui -même piller les biens de téglife 6* 
du royaume. 

«245. Ne trouvant pas d’autre afyle , Innocent IV 
I.von”contre ret * re à Lyon , ville que les archevêques avoient 
Frédéric il. enlevée à l’empire. Là , dans un concile général, 
il accufe l’empereur de parjure , de facrilège , 
d’héréfie , de félonie ; il prononce , avec un 
appareil effrayant, la fentence d’excommunication 
& de dépofition , fans daigner avoir le moindre 
ï.c pape rejet- égard aux promefies de ce prince. Frédéric 
s’obligeoit par fes ambaffadeurs, de réparer tous 
les dommages faits à l’églife romaine , de travail- 
ler à lui foumettre entièrement l’églife grecque , 
d’aller en perfonne rétablir le royaume de Jéru- 
falem, que les infidèles avoient détruit. Les rois 
de France & d’Angleterre dévoient être fês 
garans. Le pape n’en voulut point; il dit qu’il 
feroit contraint de les châtier comme Frédéric , 
fi ce dernier manquait à fa parole , & qu’ainû 
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le feint liège auroit trois ennemis puiflàns , au 
lieu d’un. 

On ouvroit les yeux fur l’abus de ces anathèmes , 
lancés contre les couronnes. A force d’ctre 
abfurdes & révoltans, ils devenoient ridicules. 
Un curé de Paris ofa dire en chaire : « J’ai 
» ordre de publier l’excommunication contre 
» l’empereur Frédéric II. J’en ignore le fujet; 
» je fais feulement qu’il y a entre le pape & lui 
3 > de grands démêlés & une haine irréconciliable. 
« Ne fachant lequel des deux a tort , j’excom- 
» munie de tout mon pouvoir & déclare excom- 
» munié celui qui a fait l’injuftice , & j’abfous 
33 celui qui la fouffre ». L’indécence meme de 
cette raillerie prouve que la raifon fe révoltoit 
contre des préjugés tyranniques. 

L’empereur reçut à Turin la nouvelle de fa 
dépofition. Il prit fa couronne : avant qu'on 
me l'arrache , dit-il , on verra couler beaucoup 
de fang. Son chancelier , Pierre des Vignes , 
écrivit en fon nom des lettres terribles contre 
le clergé romain ; il reprochoit aux princes 
d’être caufe de tant d’excès , en obéijj'ant à 
ces hypocrites , dont ils connoijjoient l'ambition, 
dèmefurée. Cependant des évêques allemands, 
excités à la révolte par des légats , élurent pour 
empereur le landgrave de Thuringe ; on l’appela 
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plaifammcnt le roi des prttrcs. Conrad , fils de 
Frédéric , ayant vaincu le Thuringien , qui 
mourut bientôt après, les mêmes prélats élurent 
le comte de Hollande. Le clergé étoit li puiffant 
en Allemagne , que ces excès n’étonnent plus. 

Perfécuté jufqu’à la mort, quoiqu’il eût fubi 
un examen pour fe purger de l’accufation d’hé- 
réfie , Frédéric II négocia toujours un accom- 
modement avec le pape ; & ne pouvant rien 
obtenir , foutint toujours fes droits par les 
armes. Il avoit fournis les rebelles d’Italie , quand 
Mainfroi, fon fils naturel , l’empoifonna, dit-on, 
& l'étouffa en i2yo. Conrad IV, fon fils légitime 
& fon fucceffeur, ne régna qu’au milieu des 
troubles & des revers. La dignité impériale 
s’affoiblit de jour en jour ; les Italiens & le 
royaume d’Arles s’affranchirent de la dépendance. 
On ne favoit plus ce qu’étoit l’empire ni l’em- 
pereur : tout retomboit dans le chaos. 

Revenons à faint Louis , le plus grand prince 
de fon fiècle par fes vertus, par la fageffe du 
gouvernement, & à qui on ne peut reprocher que 
les fautes où l’entraîna fon fiècle même. Lecomte 
de la Marche s’étoit révolté, & avoit pour appui 
le roi d’Angleterre. Deux vi&oires confécutives , 
remportées fur l’Anglois , à Taillebourg & à 
Saintes , en 1242 , ayant alluré le calme du 
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royaume, & mérité au roi !a réputation d’un 
héros, il fe livra au foin de réformer les abus; 
matière immenfe , digne d’occuper uniquement 
fon zèle. 

C’étoit une fuite de l’anarchie féodale , que le 
même feigneur, pofledant des fiefs en France & 
en Angleterre , fût obligé de fervir celui des 
deux fouverains dont relevoit le fief principal ; 
& par conféquent d’être quelquefois l’ennemi du 
roi, auquel la naiflance l’avoit fournis. Depuis la 
réunion de la Normandie & d’autres provinces 
à la couronne , ce défordre monftrueux n’étoit 
point rare. Pour y remédier , Louis déclara qu’on 
ne pouvoit fervir deux maîtres à la fois , félon 
l’évangile ; qu’il ne vouloit pas que fes vafiaux 
le fuffent d’un prince étranger; & qu’il permettoit 
de choifir entre lui & l’Anglois. Prefque tous 
les feigneurs intérelfés renoncèrent aux fiefs 
d’Angleterre ; préférant la domination d’un roi 
également ferme & jufte, à celle d’un fou- 
verain fans autorité & fans force , tel que 
Henri III. 

Mais Louis , pour le malheur de la France , 
ne put fe garantir de quelques-uns des préjugés 
qui faifoient tant de ravages. Il favorifoit le 
tribunal de l’inquifition , confié aux dominicains, 
& déjà célèbre par d’injuftes barbaries. Perfuadé 
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que les lois même dévoient faire mourir les 
hérétiques , il ne pouvoit qu’attacher beaucoup 
de mérite à la guerre contre les Mufulmans. 
La dévotion fanglante des croifades s’empara 
Louis fiit un de lui , & rouvrit les plaies du royaume. Dans 
SE, fS une maladie violente qu’il eut en 1244, il s’ima- 
compUr. l aC " £‘ na S ue C * e ^ 1“* ordonnoit de fe croifer ; il 
en fit le voeu au fortir de la léthargie ; il fe crut 
indifpenfablement obligé de l’accomplir, malgré 
les remontrances de fa mère, des feigneurs, de 
l’évêque de Paris fur-tout , dont les raifons 
auroient convaincu tout homme moins afiTujetti 
au préjugé. Il ne refpira enfin que la croifade. 
Préparatifs. Les préparatifs durèrent près de quatre ans. 
impôt fur On mit un impôt fur les eccléfiaftiques. Inno- 
cent IV en exigeoit un dans le même temps , 
pour fa guerre contre Frédéric II. Les murmures 
du clergé furent fi forts , que le roi fupprima 
ce dernier impôt; ne voulant pas , dit-il , qu’on 
ruinât les églifes pour combattre des chrétiens. 
Malheureufement on fe ruinoit pour être vaincu 
par les infidèles. 

Dépenfe du Un hiftorien célèbre , attentif aux détails 
e.ptdition. interellans , fait ici une oblervation curieule. 

» On voit , par les comptes de Saint Louis , 
a> combien les croifades appauvrifloient la 
« France. Il donnoit au feigneur de Valleri huit 

mille 
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mille livres pour trente chevaliers. Le conné- 
?> table avoit pour quinze chevaliers trois mille 
« livres. L’archevêque de Reims & l’éveque de 
m Langres recevoient chacun quatre mille livres, 
iî pour quinze chevaliers que chacun d’eux 

conduifoit. Cent foixante - deux chevaliers 
sj mangeoient aux tables du roi. Ces dépenfes & 

3 > les préparatifs étoient immenfes >3. ( EJJai fur 
Vhifl. génér. ) les feigneurs avoient épuifé leur 
fortune dans les croifades : la couronne s’y épui- 
foit de même. 

Je n’ignore point ce que les panégyriftes ont Les croifades 
débité en faveur de ces entreprifes. On a déployé 
tout l’art de l’éloquence , pour les peindre fous 
un point de vue avantageux , en politique auffi 
bien qu’en religion. C’eft là que brille un orateur: 
mais peut-il convaincre? Que les intentions de 
faint Bernard, de faint Louis , &c. aient été 
très-bonnes , l’hiftoire même leur rend ce témoi- 
gnage. Que les croifades aient pu réuflîr dans 
les circonftances : c’eft ce qu’on ne croira ja- 
mais, en réfléchiflant fur les mœurs, les prin- 
cipes , les gouvernemens , l’état général ou 
particulier de l’Europe. 


Tome II, 
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CHAPITRE V. 

Conquêtes de Genghi ^ - Kan. — » Malkeureufc 
expédition de faint Louis en Égypte, — Révoltes 
en Angleterre contre Henri III. 

Cenghii-Kan T" oujours l’Afie fut un théâtre de révolutions, 
rfvoküonen Elle venoit de changer de face. La dynaftie 
Alie ' Turque des Korafmins, qui polTédoit le Khoraflàn 
vers la fin du onzième fiècle , avoit étendu 
enfuite fes conquêtes, d’une part jufques en Syrie, 
& de l’autre jufques dans l’intérieur de la 
Tartarie , lorfque le célèbre Genghiz-Kan à la 
tête des tartares Moguls ou Mogols , vint fonder 
fur les ruines de ce vafte empire un empire 
nouveau & plus puilfant. Il fubjugua la Tartarie , 
une grande partie de la Chine & de l’Indoftan , 
la Perfe jufqu’à l’Euphrate. Ses troupes ravagèrent 
la Ruflie. En un mot, on compte plus de dix-huit 
cents lieues de l’orient au couchant, & plus de 
mille du nord au midi , formant l’étendue de 
fes conquêtes. Il mourut en 1 226 , fort âgé , 
& prêt à conquérir la Chine entière. 

Partage de Son empire fut partagé entre fes quatre fils, 
fou empire. Un de fes petits -fils s’empara d’une partie de 
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l’Afie mineure , appelée maintenant Natolie ; & 
détruifit la domination des califes à Bagdad. Un 
autre porta la terreur en Dalmatie , en Hongrie 
même , après avoir fait trembler Conftantinople. 
Ces Tartares féroces , accoutumés dès l’enfance 
à braver la faim, la fatigue , la mort, étoient des 
conquérans invincibles , tant qu’ils confervoient 
•la dureté fauvage de leurs mœurs. H,es lois de 
Genghiz-Kan , rapportées par M. le Beau , 
d’après l’hiftorien Pachymère , font dignes d’un 
tel prince & d’une telle nation : * Peuples, dit-il, 
« éloignez-vous des délices. Soyez contens des 
33 chofes les plus communes. Aimez-vous les 
s> uns les autres. Ne cherchez point l’intérêt 
33 perfonnel ; n’envifagez que l’intérêt public, 
» Point de recherche dans les chofes de la vie. 

Faites ufage de tout ce qui peut nourrir : 
si il n’y a point de viandes impures. Prenez 
s» plufieurs femmes pour multiplier votre race ; 
»> chargez-les des foins domeftiques : vous ne 
33 devez prendre foin que de vos armes & de 
93 vos chevaux. N’acquérez point d’immeubles } 
oy ne vous arrêtez pas à bâtir des maifons ; n’ayez 
93 point de racines fur la terre comme les arbres; 
93 foyez libres & toujours prêts à changer de 
93 demeure , félon qu’il vous fera utile. Vous 
93 n’avez befoin que d’habits & d’alimens. Si 
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jj quelqu’un manque de nourriture , qile fon arc 
» & Tes flèches lui en fourniffent , & qu’il en 
» tire des veines de fon cheval. S’il a befoin 
j» d’une fubftance plus forte , qu’il remplifle de 
»> fang l’inteftin d’une brebis , & le faflè cuire 
» fous la felle de fon cheval : il y trouvera un 
jj repas folide. Si vous rencontrez en chemin 
j> quelque pièce de peau ou d’étoffe , attachez-la 
jj à votre manteau , elle fervira à le réparer 
jj quand il en fera befoin , & il durera autant 
jj que vous jj. ( Eifi. du bas empire , tom. xi . ) 

Les Korif- Comme les Goths s’étoient autrefois jetés fur 

““ ta Ç£.la Thrace, quand ils furent chaffés par les Huns 
de ,V faccàg« P a y s habitaient; de meme les Korafmins , 
Jérufalem. fugitifs devant les tartares Mogols , inondèrent 
la Syrie & la ^aleftine. Ils s’emparèrent de Jéru- 
falem en 1244, y firent un maflàcre affreux, tail- 
■ lèrent en pièces les chrétiens unis au fultan de 
Damas. Les chrétiens confervoient Antioche , 
Tyr, Tripoli, Sidon, Acre ou Ptolémaïs. Tou- 
jours divifés entre eux , ils réclamoient les fe- 
cours de l’Europe, tandis qu’ils fe détruifoient 
eux-mêmes par leurs diffentions. 

Croîfade Plus on avance dans l’hiftoire des croifades , 
fans , avant pi us on s étonné que cette manie reliltat encore 
Louis' 1 * rimt aux l e Ç on s de l’expérience. Une reine de Hongrie 
s’étoit croifée au commencement du fiècle. En- 
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viron cinquante mille enfans s’étoient croifés 
avec une foule de prêtres , parce que Dieu , 
félon l’écriture , a tiré fa gloire des enfans. A 
l’occafion d’une croifade û ridicule , Innocent III 
avoit auguré que la puiflance de Mahomet 
touchoit à fa fin , ptûfque , difoit-il , cefl la 
bête de V Apocalypfe , dont le nombre ejl 666 , 
& il y en a déjà près de 600 de paffés. Tout 
cela doit paroître moins étrange que la pré- 
vention d’un grand prince , fur des entreprifes 
toujours funeftes aux états , jamais utiles à la 
religion. 

Louis s’embarque à Aigues-mortes , avec la 
reine & deux de fes frères, fur une flotte com- 
mandée par des Génois. Il palfe l’hiver dans l’île 
de Chypre , où fon armée s’affoiblit par les 
ravages d’une maladie contagieufe^ Il va enfuite 
attaquer l’Égypte , au lieu de palier en Paleftine. 
Après avoir fommé le foudan de rendre hom- 
mage à la croix , ce qui ne pouvoit être au 
fond qu’une déclaration de guerre, il exécute 
la defcente près de Damiette , en préfence d’une 
armée ennemie, la met en déroute, s’empare de 
cette importante place, dont les défenfeurs avoient 
pris la fuite ; mais il y eft malheureufement retenu 
contre fa propre opinion , par la crainte préma- 
turée des débordemens du Nil , & pour attendre 
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le comte de Poitiers qui amenoit des renforts. 
L’été de 1249 fe paffe dans un funefte repos. 
Les défordres & les malheurs en font la fuite. 
Vers la fin de novembre on prend la route du 
Caire. Il falloit paffer un bras du Nil très- bien 
défendu par les Mufulmans. Après de longs 
travaux inutiles , un arabe ayant découvert 
un gué , on profite de l’occafion. La témérité 
du çomte d’Artois , frère de faint Louis , entraîne 
l’armée à (a perte. Il pourfuit jufqu’à la MalToure 
quelques fuyards. Les ennemis fe rallient bientôt, 
l’accablent par le nombre , le tuent. Le roi arrive , 
& malgré fes efforts & ceux de fes braves che- 
valiers , il ne peut gagner la bataille. C’étoit la 
perdre dans une pofition fi critique. Il tâcha en 
' ‘ 1ÎJ0 . vain de réparer ce revers. La débauche avoit 
affoibli fes troupes : les maladies & la difette 
les réduisirent à l’extrémité. Il combattit encore , 
& tomba entre les mains des Mufulmans avec 
toute la nobleffe. 

11 e n prifon- On demandoit pour fa rançon Damiette , & 
un million de befans d’or , évalué à cent mille 
marcs d’argent. Un roi de France , répondit-il , 
• ne fe rackette point à prix d'argent. Il convint de 
donner la ville pour fa rançon , & la fomme pour 
Son voyage celle de fes fujets. On conclut une trêve de dix 
inutile en p a- p ar j a dévotion dans la Paleftine , 
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il' y perdit quatre ans à defïrer fans fruit la 
délivrance de Jérufalem. Les befoins de fon 
royaume, vivement repréfentés, le touchoient 
moins que cet objet chimérique. Tant les illufions 
en fait de piété peuvent éloigner les plus belles 
âmes de la route commune des devoirs 1 

Heureufement la mère du roi , Blanche de Sa mère s’op- 
Caftille , gouvernoit avec fagelîê en qualité de c r 0 0 f ' fa( jt C o"- 
régente. Les dominicains & les francifcains , tIe Cont * d * 
zélés émilfaires d’innocent IV , prêchant contre 
l’empereur Conrad une croi&de , dont les indul- 
gences s’étendoient aux pères & mères dès croi- 
fés ; elle eut la force de fe roidir contre l’abfurdité 
& l’injuftice. Elle ordonna qu’on faisît les terres 
de quiconque s’enrôleroit ; elle dit que c'étoit au 
pape à entretenir fes foldats , puif qu'il voulait 
faire la guerre . 

Cependant un nouveau fanatifrae gagna le Fanadfintdts 
peuple. Le même homme qui avoit excité la P** 10 "' 111 *- 
croifade des enfans, en prêcha une, de la part 
des anges & de la vierge , aux bergers , aux 
gens de la campagne , & leur prédit des fuccès 
miraculeux. Il eut bientôt cent mille hommes 
fous l’étendard de la croix. On les appeloi tpaflou- 
reaux. La régente efpéra au commencement que 
cre pourroit être un renfort pour fon fils. Mais ce 
ne furent que des brigands qu’il fallut exterminer. 

K iv 
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Mon de la Cette illuftre princeflè mourut à la fin 
reine merc. l2 y2. Elle avoit toujours confervé fur fon 

fils l’afcendant de la maternité , jointe à fes talens 
fupérieurs. Ambitieufe peut-etre de dominer , 
le bien de l’état avoit été le but de tous fes 
travaux. Trop impérieufe peut-être à l’égard 
de fon fils & de la reine Marguerite de Pro- 
vence , elle avoit extrêmement gêné le commerce 
intime des deux ép jux. Étoit-ce jaloulie de 
pouvoir , ou crainte que l’amour ne détournât 
des affaires ? Marguerite défolée lui dit un jour : 
Hélas ! ne me laiffere^ - vous voir Monfeigneur 
ni en la vie ni en la mort? Et aufli-tôt elle 
tomba en pamoifon. 

u s La mort de Blanche détermina enfin Louis 

roi^néceiTafre à revenir dans fes états. Son zèle pour la juftice , 
a la France. p on application à réformer les abus , fes lois, fes 
exemples , réparèrent les maux que fa loi^ue 
abfence avoit caufés. La droiture & le défin- 
téreffement étoient la règle de fa politique. Peut- 
être poufTa-t-il trop loin ces vertus. On le blâme 
d’avoir abandonné des provinces qui apparte- 
noient à la couronne : on doit louer le motif 
d’un facrifice fi généreux, infpiré par l’amour 
de la paix , & regardé par quelques auteurs 
eftimables comme avantageux dans les circonf. 
ances. 
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Jacques I , roi d'Aragon , dont la fille Ifabelle .n «Me au 

» T. i n i t* roi d Arap,oa 

ëpoufa Philippe le Hardi , un des fils de France , le Romliiion 

avoit des prétentions , la plupart très-mal fondées , gne ; 
fur plufieurs arrière-fiefs de la couronne, en Pro- 
vence & en Languedoc. Louis , en I2y8 , lui 
céda en échange fes droits inconteftables fur le 
Rouflillon & la Catalogne , fournis à la monar- 
chie françoife depuis la conquête de Charlemagne. 

L’année fuivante , il rendit au roi d’Angleterre au roi H’An- 
le Limoufin, le Périgord, le Querci, l’Agenois, fiiHpüifieu.* 
fous condition de l’hommage lige; & il n’obtint confirqulej. 5 
en échange qu’une renonciation aux droits de 
lamaifon d’Angleterre fur la Normandie, & les 
autres provinces confifquées. La validité de la 
confifcation lui paroiflbit peu douteufe; il avoit 
des raifons plaufibles de s’emparer du refte de 
la Guienne ; Henri III, opprimé par fes barons, 
n’auroit pu faire de rififtance. Pour concevoir ce 
dernier traité, il faut donc perdre de vue toutes 
les maximes de la politique des cours. Le roi 
le fit certainement en homme vertueux , plutôt 
qu’en habile prince. 

Avec une magnanimité prefque fans exemple. Révolte 
il s’efforçoit de pacifier les troubles de l’An- g£®^ nAa ' 
gleterre , qu’un Philippe- Augufte à fa place 
n’auroit pas manqué de tourner à fon profit. 

Les barons anglois, non par zèle pour le bien 
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public, mais par efprit de fa&ion & d’indépen- 
dance , s’étoient révoltés contre le foible Henri , 
fous prétexte qu’il violoit la grande-charte , 
qu’il opprimoit le peuple, & qu’il facrifioit tout 
à des favoris étrangers. En I2y8 , dans un 
parlement d’Oxford, ils avoient formé un confeil 
de vingt-quatre d’entre eux , qui gouvernoit des- 
potiquement. Le comte de Leicefter, fils du 
fameux comte de Montfort, en étoit le chef, 
& le monarque n’étoit rien. La tyrannie de ces 
prétendus libérateurs , leurs diflentions & leurs 
querelles , lui procurèrent les moyens de fe rele- 
ver. Le pape Alexandre IV fe déclara contre 
les barons, parce qu’ils avoient çhaflfé les Italiens, 
i2«4. pofTeflèurs des bénéfices. Mais Henri retomba 
s.iîm Louis , bientôt. La guerre civile fe ralluma , & c’tft 

arbitre des 

Angioù. alors que le roi de France fut pris pour arbitre. 

On jura de part & d’autre de fe Soumettre à 
Son jugement. Quel hommage plus glorieux pou- 
voit-on rendre à fa vertu ? 


Sa fentence 
éludée par les 
barons. 


Saint Louis prononce en faveur de l’autorité 
royale , annulle les ftatuts d’Oxford & tout ce 
qui en a été la fuite ; déclarant néanmoins qu’il 
ne prétend pas déroger aux libertés & aux 
chartes de la nation. Cette fentence équitable 


eft éludée par les fadieux. Leicefter publie qu’elle 


doit s’interpréter contre le roi , puifque les 
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flatüts d’Oxford font fondés fur la grande charte. 

Jamais les pallions ne manquèrent de prétextes. 

On reprend les armes. Henri , vaincu & fait pri- Henri inptî- 
fonnier à la bataille de Lewes, auroit perdu la vé patron fii*. 
couronne fans retour , s’il n’avoit eu pour fils 
un héros. Le prince Édouard le fauva par 
la bataille d’Exesham , où Leicefter fut tué. 

Cet ambitieux chef de parti , pour s’attacher origine des 
les Anglois, qu il gouvernoit déjà en louveram, Angleterre, 
venoit d’introduire dans le parlement deux che- 
valiers de chaque comté & quelques députés des 
bourgs. C’eft l’origine la plus certaine de l’éta- 
bliflèment des communes , auquel Édouard I 
mit le fceau en iapp , afin de fe ménager jies 
fubfides. 
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CHAPITRE VI. 

La maifon de France établie fur le trône des 
Deux-Siciles par Clément IF'. Fin du régne 
de faint Louis. 

Conrad iv ^ïous touchons au moment où la maifon de 

avoic triom- , 

phé d’inno- Souabe fera enfin écrafée par la haine confiante 
cuu des papes. Après la mort de Frédéric II , 
Innocent IV s’empara d’abord d’une partie du 
royaume de Naples & de Sicile ; donna ou vendit 
c^te couronne au roi. d’Angleterre , en faveur 
du prince Edmond, un de fes fils; & ruina les 
Anglois pour une conquête qui ne réuflit point. 
L’empereur Conrad IV battit l’armée pontificale. 
Il avoit le courage de fon père ^mais il mourut , 
en 12/4., empoifonné, dit-on, comme lui, par 
le barbare Mainfroi , fon frère naturel. 

Après Con- Guillaume , comte de Hollande, que la faétion 
me\ comte eccléfiaftique avoit élu empereur , & que Rome 
cft Empereur - n’avoit pu foutenir , régna dès-lors en cette 
qualité. Sa foibleffe augmenta celle de la dignité 
impériale. Voulant fubjuguer les Frifons re- 
enfuite Ri belles , il fut furpris & tué en 12/5. Richard, 
<^ard , frère f r £ re ro j d’Angleterre Henri III , fe fit élire à 
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Torce d*argent. Quand fes tréfors furent épuifés, du roi d’Aa- 
fon pouvoir s’évanouit. Il abandonna l’Allema- elcccne ' 
gne , où l’anarchie faifoit le malheur des princes 
& des peuples. 

C’étoit fur-tout le royaume de Naples & de Mainfroi 
Sicile , que les entreprifes de la cour romaine deux* Sicîi” 
menaçoient d’une révolution. Mainfroi y régnoit, fo’n neveu. 4 ° 
avec le titre de tuteur du jeune Conradin , fils 
de l’empereur Conrad. D’abord fournis en appa- 
rence à Innocent IV , il fut bientôt obligé de 
défendre contre lui les droits de la royauté. 

La rupture produifit de nouvelles guerres. Ale- 
xandre IV , fuccelfeur d’innocent , fit prêcher 
une croifade, félon la coutume, pour l’intérêt 
du faint fiège. Les croifés ayant été battus , 

Mainfroi trahit ouvertement fon neveu , ufurpa 
le trône des deux Siciles , & fut couronné à 
Palerme en I2y8. 

Si les papes avoient joint l’équité à la poli- La cour* 
tique, en pourfuivant un odieux ufurpateur, ils 
auroient défendu un pupille indignement dé- ? e * lainc 

.. , . • Louis, qui U 

pouillé. Mais Conradin , comme héritier de la «fuie, 
maifon de Souabe, perdoit les titres que lui 
donnoient l’humanité & la juftice. Urbain IV, 
fils d’un artifan champenois , offre à faint Louis , 
pour un des enfans de France , le royaume déjà 
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donné à Edmond. Le fage roi confulte la con A 
cience , & ne croit pas pouvoir accepter ce qui 
appartient à un autre. Charles, comte d’Anjou, 
fon frère, moins délicat fur les principes, accepte 
bientôt pour lui-même. Urbain meurt. L’affaire 
eft confommée par fon fucceffeur Clément IV, 
gentilhomme "languedocien. 

i36j. Les conditions du traité démafquent la poli- 
comt^d’An- t ^ c l ue de R° me * Tout fe rapporte à l’intérêt du 
jou, l’accepte p 0n tificat. Les anciens droits de la Sicile font 

à des condi- . T . , . 

rons honteu- anéantis. Le prince s engage a payer un tribut 
annuel de huit mille onces d’or , fous peine 
d’excommunication , fi le payement eft différé 
de deux mois , & même de dépofition , fi toute 
la fomme n’eft pas payée fix mois après le terme. 
Il s’engage à ne jamais accepter l’Empire , la 
Lombardie, ni la Tofcane, dont l’union avec 
Naples & la Sicile avoit attiré tant de maux fur 
la maifon de Souabé ; à la flér en fon entier la 
juridi&ion eccléfiaftique , avec la liberté de 
l’appel au faint fiège ; à ne pas fouflfrir qu’aucun 
clerc foit fournis aux impofitions , ni aux tribu- 
naux laïcs , &c. Le ferment de fidélité porte 
qu’il fera obéilfant au pape, fon feigneur; qu’il 
ne formera point d’alliance qui puifle lui être 
préjudiciable; & que s’il avoit le malheur d’en 
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faire quelqu’une par ignorance , il y renoncera 
au premier ordre. C’étoit prendre une ombre de 
royauté. ' ________ 

Une chofe peut-être plus étonnante , c’eft que 
Faint Louis , Toit refped pour le pontife , foit 
complaifance pour fon frère , approuva ce traité, 

& laifla prêcher une croifade contre Mainfroi. 

Le comte d’Anjou fut bientôt en Italie. Rien 
ne réfifta. Mainfroi périt à la bataille de Bénévent. 

Conradin , encore très-jeune , entreprit de recou- 
vrer fon patrimoine. Il arriva avec le duc 
d’Autriche. Excommunié par Clément , qui Conradin 
l’appeloit rejeton d'une race maudite , il fut néan- fc^ e nt . caicl 
moins reçu dans Rome où le parti Gibelin 
dominoit. Mais le roi Charles l’ayant battu & 

Fait prifonnier en 1258 , forma un tribunal pour 
le juger. On le condamna, ainfi que le duc d’Au- 
triche , à perdre la tête fur un échafaud. Sentence 
monftrueufe, qui fut exécutée à Naples. 

Rien ne prouve mieux l’influence de la fuperfti- Clément îv 
tion & de la coutume fur le fort des peuples, que unem&dcude 
le nombre des croilâdes prêchées par ordre de de croiùdc4 - 
Clément IV. Croifade en Efpagne contre les 
Maures qu’on vouloit exterminer; croifade en 
Hongrie , en Bohême & ailleurs, contre les Tar- 
tares dont on craignoit les invafions; croifade en 
faveur des chevaliers Teutoniques contre les 
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i J70. 

Saint louis le 
livre encore 
au préjuge. 


Son expédi- 
tion & fa 
mort en Afri- 
que. 


païens de Livonie, de Pruflë & de Courlande* 
fur lefquels ils vouloient régner ; croifade en 
Angleterre, contre les barons que Henri III 
ne pouvoit foumettre ; croifade en France & 
en Italie, pour enlever à la maifon de Souabe le 
royaume de Naples & de Sicile; croifade par-tout 
pour la conquête de la terre fainte. Ces croifades 
étoient fouvent oppofées ; on délioit du vœu de 
l’une, pour prefler l’exécution de l’autre ; les 
indulgences fe répandoient au gré du pape ; les 
frais de la guerre épuifoient les royaumes ; & des 
bulles mettoient en feu toute l’Europe. C’étoit 
comme un ufage confacré. 

Saint Louis, qui rendoit la France heureule 
par la fagefle de fon gouvernement, fe lailîà 
encore entraîner par les préventions de fon fiècle. 
Il crut devoir abandonner l’état pour aller com- 
battre de nouveau les infidèles. Le delfein étoit 
fi évidemment pernicieux , que Joinville lui- 
même , l’un des plus zélés promoteurs de la 
précédente croifade , allure qu’on taxoit de péché 
mortel ceux qui l’infpirèrent au bon roi. Mais 
Louis fuivoit fes propres idées avec enthoufiafme. 
Il s’embarque après de grands préparatifs. Il 
pafle en Afrique , où il efpéroit , dit-on , de 
faire embralfer au roi de Tunis la religion chré- 
tienne. Le Mufulman menace au contraire de 

faire 
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faire égorger les chrétiens captifs. Les maladies 
fe mettent dans l’armée. Le héros voit mourir 
un de fes fils, en voit un autre en danger de mort, 

Ôc meurt au milieu de la confternation générale , 
âgé de cinquante-fix ans. 

Il avoit publié en 1269 une pragmatique Saioîcontre 

— r . tu .. . les ufiirpa- 

fameule , qui porte que les collateurs ordinaires t i ons u 
des bénéfices jouiront de leurs droits ; que les de Ro ' 
affaires bénéficiales fe régleront fur le droit 
commun ; & qu’on ne lèvera plus les exaftions 
par lefquelles la cour de Rome a malheureufcment 
ruiné la France , excepté pour des caufes jujles 
& raisonnables , dans le cas d'une nécejfité urgente , 

& avec le confentement exprès du roi & de 
1 eglife. * 

Les papes , donnant par-tout des ordres en Les papes 
fbuverains, faifant ou commandant des guerres, p” 

ayant befoin d’argent pour étayer leur politique , j'““. txac * 
levoient arbitrairçment des taxes fur les églifes 
étrangères ; ils s’attribuoient la nomination des 
bénéfices , les donnoient à leurs courtifans , & 
s’approprioient en quelque forte les biens qu’on 


* L’authenticité de cette pragmatique paroît un 
problème à l’éditeur du père Daniel. ( Tom. IV , 
pag. J93 ). Mais fes doutes ne peuvent prévaloir fqr 
les autorités qui la confirment. 

Tome IT, L 
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avoit prodigués dévotement aux églifes de toute 
fur-tout l’An- l’Europe. En Angleterre, un tel abus fe portoit 
fi loin, que, félon les remontrances des ambafla- 
dcurs de Henri III au concile de Lyon , le 
clergé italien y avoit foixante mille marcs de 
revenu , tandis que la couronne en avoit moins. 
La France étoit foulée à proportion ; & , malgré 
la pragmatique de faint Louis , elle le fut 
bien davantage après fon règne, quand le fchifme 
amena des papes dans le royaume. 

Droit d’appel Ce prince mérita le titre de légiflateur. Il 
royales. établit folidement le droit d’appel aux juftices 
royales, & ce fut un des meilleurs expédiens 
Les guerres pour affoiblir l’extrême autorité des feigneurs. Il 
5uef* , «Jéfcn- défendit abfolument les guerres privées , que 
Juî - l’anarchie féodale avoit rendues légitimes. Il 
fubftitua les preuves juridiques au duel. Mais 
les défordres triomphèrent encore long-temps 
de la légiflation ; & d’ailleurs ces réglemens ne 
regardoient que les provinces du domaine de la 
couronne. 

Fa*te«quele« Les préjugés du faint roi, c’eft-à-dire , les 
fiid<f eS firent erreurs de fon fiècle, lui infpirèrent quelquefois 
fisistLoufs. a ou tro P d’indulgence , ou trop de rigueur. Il 
foutint les religieux mendians, dominicains & 
francifcains, qui troubloient l’univerfité de Paris, 
où ils affe&oient l’indépendance ; qui ne vouloient 
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dépendre que de Rome , au mépris de l’autorité 
épifcopale ; & que les pontifes Romains firent 
triompher , en accablant d’excommunications 
leurs adverfaires. Il favorifa l’inquifition , fi 
contraire , par fes procédures illégales , au repos 
des citoyens ; fi cruelle dès fa naiflànce , qu’elle 
paroifloit infatiable de fang hérétique. Il expofa 
enfin le royaume a être la viéèime des croifades. 
Avec une vertu éminente , que de fauflès démar- 
ches ne peut-on pas faire , lorfque les préjugés 
commandent à la raifon ! Mais que Louis étoit 
grand d’ailleurs , lorfqu’il s’élevoit également 
au-deflus des vices & des préjugés ! 
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Fin des croi- 
fades. 


Michel Pa- 
léologue chaf- 
le les François 
de Conilanti- 
nople. 
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CHAPITRE VIL 

Fin des croifades. — Rodolphe de Habsbourg j 
empereur. — Révolutions en Sicile , où la maifon 
d'Aragon s'établit. 

L e s croifades finirent enfin : non que cette 
manie ne fe réveillât encore fouvent, par les 
fuggeftions de la cour de Rome ; mais on ne vit 
plus des armées européennes palier en Afie ou 
en Afrique pour le triomphe de la croix. Déjà 
l’empire latin de Conftantinople étoit détruit. 
Baudouin II , troifième empereur de la maifon 
de Courtenai, dont l’état fe bornoit prefque à 
l’enceinte de la ville , avoit été détrôné & chafle 
en 1261 par Michel Paléologue , tuteur & op- 
prelTeur de Jean Lafcaris. Les François de 
Conftantinople étoient fi foibles , leur puifïance 
& leur courage s’étoient fi énervés fous les der- 
niers règnes ; les Grecs au contraire s’étoient 
tellement ranimés lous des princes courageux ; 
que la conquête de Conftantinople fe fit avec 
la plus grande facilité. L’empire appartenoit de 
droit au jeune Lafcaris , dont les pères avoient 
régné glorieufement àNicée. L’ambitieux Paléo- 
logue lui fit crever les yeux. 
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Pour s’affermir, l’ufurpateur affeda politique- Vaine testa- 
ment de vouloir foumettre Ton églife à celle de («deux 
Rome. La vanité & la jaloufie des Grecs ne C8llf “' 
pouvoient y confentir : nous verrons la même 
entreprife , tentée plufieurs fois , échouer tou- 
jours. Ce peuple conferva fes petiteffes fu- ^SuptriHtion 
perftitieufes. Pour finir un fchifine entre deux 
patriarches , on fit jeter au feu les mémoires des 
deux partis, dans la perfuafion qu’un miracle 
feroit connoître la vérité. Le feu brûla tout ; 
ruais l’expérience n’éclaira point des efprits 
également vains & crédules. L’empire de Cons- 
tantinople ira fans ceffe en déclinant , jufqu’à ce 
qu’il foit renverfé par les Turcs. 

Celui d’Allemagne étoit en proie à l’anarchie, Anarciiïeen 
depuis la mort de Frédéric IL L’empereur aptèTi^motr 
Richard , frère du roi d’Angleterre , avoit Fttdcnc 
abandonné un pays où il ne poffédoit qu’un vain 
titre. Il mourut en 1271. Un interrègne de 
deux ans acheva de ruiner le domaine impérial. 

Les peuples tributaires , le Danemarck , la Po- 
logne , la Hongrie , Secouèrent abfolument le 
joug. Chacun s’empara de ce qui étoit à là 
bienféance ; chacun s’affranchit des obligations 
& des redevances qui le gênoient : il ne relia 
aux empereurs que l’héritage de leur maifon. 

En ces temps d’anarchie , le droit public Commence- 

L iij 
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meut du droit d’Allemagne commence à fe débrouiller. On 
l’empire. de voit le college des éle&eurs , celui des princes , 
celui des villes, & le corps de la nobleffe immé- 
diate qui ne dépend d’aucun prince particulier. 
Dès le commencement du douzième fiècle, les 
trois primats de la province Rhenane , ainfi 
nommée , parce qu’elle eft fur les bords du 
Rhin, (Trêves, Mayence & Cologne) jouit 
foient avec les ducs , du fameux droit de 
prétaxation , choififlant entre eux l’empereur 
fl?âeun a ” avant P r0 P°fer à la diète. C’eft l’origine 

de la dignité électorale. Elle s’établit plus folide- 
ment, parce que les autres princes, dans ces temps 
de troubles & de brigandages , ne fe foucioient 
point d’aller à grands frais confirmer des élec- 
tions , qu’ils ne faifoient pas eux-mêmes. Il n’y 
avoit aucune loi publique en faveur des fept 
électeurs. L’ufage , les circonftances , firent leur 
droit : la plupart des droits anciens ont le même 
fondement. 

villes fibres Auparavant , les villes qu’on appeloit impé- 
riaïîfa ,Unpe * riales , payoient des impofitions à l’empereur. 

Elles profitèrent tant qu’elles purent de l’anar- 
chie pour s’en délivrer ; & prirent alors la 
qualité de villes libres , qui les diftingua d un 
grand nombre de nouvelles villes impériales , 
ftït'içjue.n* 11 " qu’elles reçurent dans leur corps. La ligue 
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Hanféatique fe Forma. Lubeck s’étoit liguée 
en 1241 avec fes voifins pour la Fureté du 
commerce. Bientôt plus de quatre-vingt cités 
floriflantes entrèrent dans cette confédération : 
elle fe trouve réduite aujourd’hui à Lubeck , 
Hambourg & Bremen. 

. Enfin on s’ennuya de l’anarchie. Gomme le I37J . 
pape Grégoire X, fuccefleur de Clément IV, Rodolphe de 
menaçoit de nommer lui-même un empereur, fi éiuempcrcur. 
l’éle&ion ne fe faifoit point; on élut Rodolphe, 
comte de Habsbourg , defcendant d’un ancien 
comte d’Alface. Il avoit fervi Ottocar , roi de 
Bohême, en qualité de maréchal de la cour, ou 
de grand-maître d’hôtel. Son peu de puiflance 
fut caufe de fon élévation ; car les électeurs ne 
diflimuloient point qu’ils vouloient bien un em- 
pereur, & non un maître. Telle elle l’époque d’où 
la maifon d’Autriche tire fon luftre. L’habileté Le domaine 
de Rodolphe I fuppléa aux reflburces que lui 
refufoit fon domaine. Nous obferverons ici que ticn - 
le revenu de fa nouvelle dignité , qui fous Frédéric 
Barberoufle montoit à fix millions d’écus , ne 
monta qu’au tiers de cette fomme. Il eft encore 
diminué depuis , au point qu’un empereur n’a 
pas de fixe plus de vingt mille florins. 

Dans un concile général de Lyon en 1274, on _ 
( où fe fit en appareoce la réunion de l’églife firme îvicc- 
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tîon de Ro- grecque avec la romaine, ) le pape confirma 
doipiie, l’éleâion de Rodolphe , en tirant de lui une 
nouvelle renonciation aux terres de la comfefïè 
îc l’excom- Mathilde. Peu de temps après, ils fe grouillèrent. 

munie bien* 1 1 ^ * 

tùc. L’empereur fut excommunié , parce qu’il foutenoit 

fes droits de fouveraineté fur des villes d’Italie ; 
& parce qu’il négligeoit un vœu de croifade , 
pour s’occuper des affaires de l’empire. 

Rodo’phe Cette excommunication ne l’empéche point 
au roi de Bo- de fonder la grandeur de fa famille. Il fomme 
heue tro Q ttocarj ro j Bohême, de rendre les duchés 

d’Autriche , de Stirie , de Carinthie , de la 
Carhiole , dont il avoit été inverti fans le con- 
fentement des éledeurs. Ottocar répond avec 
infulte, qu'il ne doit rien à Rodolphe , qu'il lui 
ï * dépouille a pavé les pages. AufTi-tot la guerre eft déclarée. 

d’Ottocaren- ‘ ^ / 6 0 . ° . 

xîciiic la fa- Le roi de Boheme périt dans une bataille près 
tille. 11 de Vienne. L’empereur avoit deux fils à enrichir 
de fa dépouille. Il donne l’inveftiture de l’Autriche 
& des autres duchés à l’aîné , Albert ; il donne 
en même temps à Rodolphe , le cadet, les débris 
du duché de Souabe , mais fi démembré , que 
ce prince ne put avoir le titre de duc. On 
refufa d’élire Albert roi des Romains ; l’empire , 
difoient les éledeurs , n’ayant pas de quoi en- 
tretenir deux chefs. 

Liberté ven- Plufieurs villes d’Italie, Lucques , Florence, 


miljle impé' 
tiale. 
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Gènes , Bologne , achetèrent pour des fommes 
médiocres une liberté , que les circonftances ne 
permettoient plus de leur ravir. 

L’efprit de faftion & de révolte qui animoit 
les Italiens en général, produifit dans le royaume 
de Sicile des fcènes atroces & une fatale révolu- 
tion. Charles d’Anjou s’étoit rendu odieux , par 
fon gouvernement dur. La licence de fes Pro- 
vençaux, ( il étoit comte de Provence) augmentoit 
continuellement les griefs d’un peuple féditieux. 
Jean de Procida, gentilhomme dépouillé, forma 
des projets de vengeance, où fon activité & fon 
adrefle le rendoient capable de réuflîr. 

Le roi d’Aragon Pierre III, gendre de Mainfroi , 
avoit des prétentions fur la Sicile. Procida lui 
perfuada fans peine d’entreprendre cette conquête. 
Le pape Nicolas III, Michel Paléologue , empe- 
reur de Conftantinople , contre lequel le prince 
françois avoit formé tout récemment une ligue, 
entrèrent dans le complot. Déguifé en cordelier , 
le dangereux italien excita les peuples à la révolte. 
Elle éclata par le maflfacre qu’on appelle les 
vcpres fi.cilienn.es. Prefque tous les François qui 
fe trouvoient en Sicile, furent égorgés , dit-on, 
le même jour. La boucherie commença à Palerme 
le lundi de Pâque à l’heure de vêpres. Un François 
y donna occafion , en infultant une femme. La 
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P-erre III • 

foïrf'Angom 
«e icnd maître 
tic la Sicile. 


fureur étoit fi grande , qu’on éventra les femmes 
foupçonnées d’être grofles de ces proferits. Des 
prêtres même & des moines commirent de 
pareilles barbaries : la fuperftition rendoit la 
haine nationale plus atroce , comme il arrive 
prelque toujours en pareilles circonftances. 

Pierre HI , avec une flotte confidérable , 
attendoit les événemens fur les côtes d’Afrique. 
Il arrive. Les Siciliens le reconnoiflènt pour roi , 
malgré les anathèmes d’un nouveau pape , 
Martin IV, françois d’origine, & partilân de 
la maifon de France. Philippe le Hardi , fuc- 
ceflèur de faint Louis , envoie une armée au roi 
Charles. L’Aragonois , prêt à fuccomber , pro- 
pofe à ce dernier un duel en pays neutre, 
près de Bordeaux. Il ne vouloit que gagner 
du temps. Charles , moins politique & plus 
brave , accepte le défi , fe rend en Guienne au 
rendez-vous , ‘n’y trouve point fon rival. On 
croit que ce dernier fe montra , mais déguifé , 
& feulement pour prendre afte de fon apparition. 
Le roi Charles fe trouva bientôt dans l’impuif- 
fance de recouvrer ce qu’il avoit perdu. Naples 
s’étoit révoltée en fon abfence, & pour comble 
de malheur , fon fils tomba entre les mains des 
ennemis. 
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>- Martin , voyant le roi d’Aragon méprifer les 
foudres de l’églife, donne fon royaume au comte Croifadcccn- 

° m ( m m \ ttCCC pflIICC. 

de Valois, fécond fils du roi Philippe, a con- 
dition C comme on l’imagine bien ) de faire 
hommage & de payer tribut au faint-fiège. Il 
publie une croifade pour l’exécution de fa bulle. 

Une armée françoife , également avide & d’in- 
dulgences & de pillage, paflê en Efpagne , y 
commet toutes fortes de violences , fans épargner 
ni les femmes ni les églifes : elle revient fur 
fes pas, prefque détruite par les maladies. Philippe 
le Hardi meurt à Perpignan en Ï28 6 , au retour 
de cette malheureufe expédition. Le pape 
Martin , le roi Charles & Pierre III étoient 
morts l’année précédente. Charles II d’Anjou , Charles 11 
lurnommé le Boiteux , conferva Naples ; mais conierve c 4 uc 
céda l’Anjou & le Maine au comte de Valois, N “ l ‘ Li 
en dédommagement du royaume d’Aragon , au- 
quel il fallut renoncer. La Sicile , en dépit des 
fouverains pontifes , forma un royaume féparé 
pour Jacques, fils cadet de Pierre : Alphonfe III, 
l’aîné, eut l’ Aragon. 
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CHAPITRE VIII. 

État de VEfpagne dans le treizième fiècle. 

CZ^omme l’Efpagne entre actuellement dans les 
affaires générales , recueillons ici les principaux 
événemens de fon hiftoire , avant d’entamer une 
autre époque. 

Les chrétiens Au commencement du treizième fiècle , tout 

encore divi- , .. . 

virés. etoit encore divile. Les chrétiens le faifoient 
cruellement la guerre , tandis que leur intérêt 
commun les invitoit à s’unir contre les Maures. 
Sanche VII, roi de Navarre, qui étoit allé 
à Maroc dans le delfein d’époufer la fille du 
Miramolin , ne put l’obtenir ; & trouva en 
revenant une partie de fes états envahie par les 
rois de Caftille & d’Aragon, 
its le réuni* Enfin, ces trois princes, voyant les Maures 

rcnc contre r . • , / 

tes Maures, lur Je point de recommencer leurs conquêtes, 
fe réunirent & remportèrent, en 1212, la célèbre 

^ Bataille d» viâoire de Tolofe. Des témoins oculaires font 

saia. ’ cn monter la perte des ennemis à près de deux 
cens mille hommes : ils réduifent celle des chré- 
tiens à vingt- cinq hommes. Voilà un de ces cas , 
où l’on ne peut s’en rapporter aux témoignages 
hiftoriques. Cependant les mêmes témoins ne 
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difent mot de la croix miraculeufe , qu’on vit 
dans le ciel, fuivant des traditions poftérieures ; 

& que l’on célèbre encore à Tolède tous les ans , 
par une fête nommée le Triomphe, de la croix. La 
vidoire méritoit d’ctre célébrée , en la dépouil- 
lant même de tout miracle. Elle auroit eu Elle n’crt 
de grandes fuites , fi l’art militaire avoit été fuuisV ' " 
mieux connu , ou s’il eût été poftible de tenir 
long-temps les troupes fur pied. On fe battoit; 
l’armée fe diflïpoit prefque aufli-tôt. Pierre II , 
roi d’Aragon , fut tué l'année fuivante à la ba- 
taille de Muret , en combattant pour le comte 
deTouloufe, fon beau-frère, vidime de la croifade 
des Albigeois. AlphonfeIX, roi de Léon & de 
Caftille, mourut auftî en 1214., après avoir enlevé 
Alcantara aux Mufulmans. 

Les troubles recommencent. Aux fadions , aux Doutes 
guerres civiles, fe joignent en quelques pays ,c clcrsc ‘ 
de violentes difputes avec le clergé, qui ne 
vouloit payer aucune contribution ; & avec les 
dominicains , qui vouloient fe mêler de la juftice 
criminelle. L’inquifition s’établit. Elle rend les ÉtaMiflêmcrt 
mœurs encore plus barbares. On eft pénétré de msulL ' 
douleur en lifant que Ferdinand III ou Paint 
Ferdinand, roi de Caftille, attifa lui-même le 
feu où dévoient être brûlés plufieurs hérétiques. 

Ferréras , hiftorien eftimé , dit froidement , 
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qu'en prince catholique , il voulut contribuer au 
châtiment . Ainfi l’office de bourreau devient 
une œuvre de religion pour les rois mêmes. 

Saim Fer- Ce prince venoit alors (en 123 6 ) de prendre 
fcrend.naîrre Cordoue , que les Maures pofledoient depuis 
&de C «viïïe! plus de cinq cents ans. Il tenta le fiège de 
Grenade , mais fans fruit. Cependant les rois 
de Murcie & de Grenace , intimidés par lès 
armes, le reconnurent pour fuzerain. La prife 
de Séville , en 1248 , mit le comble à fa grandeur 
& à fa gloire. Trois cens mille Maures fortirent 
de cette place. La politique auroit dû les difperfer 
dans les villes chrétiennes : on aima mieux leur 
permettre de fe retirer chez les ennemis, doDt 
ils augmentèrent le nombre. Comment l’inqui- 
fïtion auroit-elle pu les fouffrir? 

Prodiges Quelques hiftoriens efpagnols ont embelli les 
gnois ornent victoires de ce temps , par des prodiges dont 
rs. fS V ' a ° l certainement l’honneur de la nation pourroit fe 
pafler. Tantôt c’eft une croix refplendiflànte dans 
l’air, qui anime les chrétiens; tantôt faint Jacques 
à la tête des bataillons , qui épouvante les 
infidèles ; tantôt le foleil qui s’arrête aux ordres 
d’un fécond Jofué , pour donner le temps de 
tailler en pièces les vaincus. Du moins la crédu- 
lité n’aveugloit pas tout-à-fait les princes , fur 
Saint Fec- les entreprifes de la cour romaine. Saint Ferdi- 
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nand fit plus en un fens que faint Louis : il dînand pro- 
reçut dans fes états & fecourut de fes troupes le dcj^f/plrir- 
roi de Portugal , Sanche II , qu’innocent IV nocCBllv * 
avoit dépofé. Mais des moines ayant publié dans 
le camp la bulle d’excommunication , l’infant 
de Caftille , tous les chefs de l’armée , toutes 
les troupes , frappés du même coup , ne pensèrent 
plus qu’à fe retirer promptement. ( 1237) Ce 
trait lêul peint l’ignorance & la fuperftition 
populaires. 

Jacques I , roi d’Aragon , célèbre par la con- le irPme 
quête des îles de Majorque & de Minorque , & 
par celle de Valence en 1238 , avoit fait couper Jau-o» ™ 
la langue à l’évêque de Girone , qu’il accufoit 
d’avoir révélé fa confeflion. Cet horrible facrïlège 
du roi , pour me fervir des termes de Ferréras , 
le firent excommunier & par les évêques de 
Catalogne & par Innocent IV. Deux légats 
venus de Rome ne confentirent à l’abfoudre , 
qu’après qu’il fe fut avoué publiquement coupable 
dans un concile. Jacques I , fi redoutable aux 
Maures, donna un code à fes fujets , & fixa la 
jurifprudence trop incertaine. Saint Ferdinand Loîjdece 
fut aulîi légiflateur. Il établit le confeil royal 
de Caftille ; il commença le corps de lois appelé 
las partidas , auquel Alphonfe X , furnommé 
le Sage, fon fucceffeur, mit la dernière main. 
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Afin d’attacher les grands à la couronne , dont 
ils n’étoient fouvent que les ennemis , Ferdinand 
créa ou releva des charges très-diftinguées par 
leurs privilèges ; celles d ’adelantado (vice-roi,), 
à'alfere^majyor (grand-enfeigne du royaume), 
Garnir ante ou amiral , de grand-maître de la 
Ufa^es de maifon du roi. Il imita en ce point la politique 
Kr des rois de Cordoue ; & l’on obferve que les 
Efpagnols ont emprunté en partie des Maures 
leur étiquette & leurs ufages. Une obfervation 
plus importante, c’eft que le fafte, le luxe & 
la mollefïè avoient corrompu les conquérans de 
l’Efpagne. Par-là tombent les empires, fur-tout 
quand la difeorde en mine encore les fon- 
demens. 

Règne d’ Ai- Le règne d’AIphonfe le Sage (depuis I2J2 

[X ! eu jufqu’à 1284) mérite d’être célébré comme une 
CartiHe. ^ époque pour les fciences. Ce prince fonda plu- 
& anime les fieurs chaires dans l’univerfité de Salamanque, 
deux de phyfique en particulier ; il publia les 
tables aftronomiques connues fous le nom d'al- 
phonflnes ; il fut alfez favant pour connoître 
la faufleté des ’lyftêmes d’aftronomie de fon 
temps. C’efl: ce qui lui faifoit dire , dans la 
fuppofition de tels fyftêmes , que fi Dieu l'eût 
appelé à fon confeil , le monde J'eroit plus (impie 
& plus parfait. On lui doit la première hiftoire 

d’Efpagne a 
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d’Efpagne , en caftillan. Il ordonna que les 
aftes publics fuflènt écrits en cette langue ; 
ordonnance très-fage dans un fiècle où les vues 
politiques étoient fi confufes. Le mot trivial 
qu’on a dit de lui , que l'étude du ciel lui avoit 
fait perdre la terre , eft, félon Voltaire , fort mal 
appliqué. Cependant Alphonfe s’attira véritable- 
ment des malheurs , finon en négligeant les 
affaires pour l’étude, du moins en pourfuivant 
un objet où il ne pouvoit atteindre. 

£lu empereur en 1257 par un parti oppofé à ê!u empereur, 
celui de Richard, il voulut foutenir fon éleâion , faut«pa"c 
d’autant plus qu’il fe croyoit héritier de la maifon acnbl “ on - 
de Souabe , du chef de fa mère. Il altéra les 
monnoies , accabla le peuple d’impôts , & excita 
un mécontentement général , pour fatisfaire cette 
ambition funefte. Les partifans qu’il achetoit à 
Rome & en Allemagne , ne lui procurèrent 
aucun avantage réel; tandis qu’il s’expofoit à la 
haine & aux révoltes des Caftillans. En vain 
protefta-t-il , au concile de Lyon en 1274, con ~ 
tre l’éleétion de Rodolphe de Habsbourg ; en \ ain 
alla-t-il à Beaucaire folliciter le pape Gré- 
goire X. Son abfence ne fit qu’augmenter les 
troubles. 

Quelques années après. Don Sanche fon fils, Révoitcde 
déclaré fon fuccefTeut au préjudice des princes ,onWs - 
Tome IL M 
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de la Cerda , enfans d’un aîné , fe brouille avec 
lui & foulève une grande partie du royaume. II 
fe fait nommer régent dans les états aflemblés 
à Valladolid ; il réduit Alphonfe à implorer le 
fecours du roi de Maroc. Le malheureux père 
déshérite ce fils rebelle , nomme pour fes héri- 
tiers les princes de la Cerda, & au cas qu’ils 
Ce fils meurent fans poftérité , les rois de France. Sanche 
HS? lm lui fuccéda néanmoins. C’eft alors qu’on faifoit 
la guerre pour le royaume de Sicile. Philippe le 
Hardi fe propofa , & de conquérir le royaume 
d’Aragon , donné par le pape , & d’établir les 
princes de la Cerda , fes neveux , fur le trône 
de Caftille : deux projets qu’il he put exécuter. 
Le royaume Le royaume de Navarre avoit paflfé en 1234 
paire ^«"11 ^ Thibaut , comte de Champagne, qui en hérita 
maifon de d u chef de fa mère, fœur du dernier roi. Jeanne , 

F rance. . t 

héritière de ce royaume , le fit palier dans la 
maifon de France , par fon mariage avec Phi- 
lippe le Bel, en 1284. L’hiftoire d’Efpagne eft 
toujours pleine de confufion , jufqu’au temps 
où Ferdinand & Ifabelle réunifient les deux prin- 
cipales couronnes. 
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CHAPITRE IX. 

Obfervations générales fur la cinquième époque . 

X l y a peu d’obfervations générales à faire fur 
cette époque. Nous avons marqué dans le tiflîi 
de la narration les changemens les plus remar- 
quables : du refte , le fond des mœurs & des idées 
étoit le même qu’auparavant. On peut juger 
par les entreprifes des papes contre les couronnes, 
de l’empire qu’avoient toujours les opinions les 
moins raifonnables. La cour de Rome employa 
des moyens auflï étranges que fes entreprifes. 

Sous le pontificat d’innocent III, fut approuvée Rcgiedcfaim 
la règle de faint François d’Aflife , homme d’une ^mendicîcé 
piété fervente & d’une extrême fimplicité ; qui * ft P Ic(critc ' 
prenant à la lettre ces paroles de l’évangile , ne 
porte ç ni or, ni argent , ni fac pour le voyage , ni 
jandales , ni bâton ; perfuadé que la perfection 
chrétienne confiftoit à ne rien avoir ; ayant jeté 
jufqu’à fon bâton & fa beface, raflèmbla des 
difciples dont la pauvreté abfolue paroifToit une 
preuve évidente d’apoftolat. Ils dévoient mendier 
leur pain , & ne pouvoient recevoir d’argent. Cet 
inflitut fit des progrès fi rapides , qu’au premier 

M ij 
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chapitre général en 1129, on compta plus de 
cinq mille frères. Le fondateur établit deux 
ans après fon tiers-ordre , pour fatisfaire la 
dévotion d’une infinité de perfonnes des deux 
fexes , qui , fans quitter leurs maifons , vouloient 
participer aux mérites des nouveaux apôtres. 

Pierre Valdo, On peut obferver que Pierre Valdo, marchand 

Fran S oii. famt de Lyon , avoit eu à-peu-près la même idée 
que faint François d’Allife. Mais n’ayant pas 
eu la même foumiflion au faint fiège , il fut 
regardé comme un patriarche des hérétiques 
Albigeois. 

Saint Domi- La mendicité des frères mineurs , ( c’eft le 
"iifi un ordre nom qu’on leur donna, ) fuivie de tant de fuccès , 
mendiant. exc j ta i’é mu lation de faint Dominique , efpa- 
gnol , millionnaire des Albigeois , fondateur des 
frères prêcheurs. Ceux ci , de chanoines régu- 
liers qu’ils étoient d’abord , devinrent bientôt 
mendians. Ils eurent peut-être moins de crédit 
que les autres parmi le peuple ; mais ils en 
eurent davantage à Rome , dans les cours , dans 
les écoles ; & l’inquifition mife entre leurs mains 
les rendit plus redoutables. 

Les mendians Tous ces religieux , comblés de privilèges par 
U «” qui^s les fouverains pontifes, immédiatement fournis 
protègent. au f a | n t fiège , affranchis de l’autorité des 
évêques , même pour les fondions du faint mi- 
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niftère , furent les inftrumens ordinaires de la 
cour romaine. Elle les faifoit voler fans frais 
d’un pays à l’autre , chargés de fes ordres , & 
ardens à les exécuter. Auflï dans leurs drfputes 
opiniâtres avec le clergé féculier , principale- 
ment avec les doâeurs de Paris , étoient - ils 
foutenus de toute la puiflance pontificale : les 
bulles & les excommunications ne leur manquè- 
rent jamais. 

S’ils exaltèrent fans mefure cette puiflance^ qui 
leur donnoit tant de crédit ; fi apres avoir 
combattu leurs adverfaires , ils devinrent jaloux 
& rivaux les uns des autres ; fi leurs nouvelles 
dévotions & leurs fyftémes fcolaftiques furent 
quelquefois des fources de fuperftitions & de dis- 
cordes ; enfin , fi à la première ferveur , aux 
travaux d’un zèle édifiant & défintérefle , fuccé- 
dèrent le relâchement, les cabales , l’intérét, 
l’intrigue , l’oifiveté : c’eft ce qu’un peu de 
réflexion fur l’expérience & fur l’homme auroit 
dû faire prévoir aifément. La mendicité feule 
expofoit aux plus grands abus. Et quelle ap- 
parence que des religieux, répandus dans toute 
efpèce de fociété, pufi'ent y conferver des mœurs 
contraires à tous les penchans de la nature? 
( Voyez Fleury , huitième dijcours Jur Vlliftoire 
Eccléfafique .) 

M iij 
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Fanatîquts Une perfection outrée dégénère prefque tou- 
ofcâlns? ” n jours en fanatifme. Il y eut bientôt chez les 
francifcains une fecte de Jpirituels , qui , pour 
la forme de leur capuchon , pour l’étoffe de 
leur habit , fur-tout pour l’opinion bizarre , que 
la propriété de leurs alimens appartenoit au faint 
fiège , formèrent un fchifme dans l’ordre , fe 
firent anathématifer , & quelques-uns brûler 
comme hérétiques. Nous verrons que cette folie 
fournit des armes à un empereur contre un 
pape. 

Contrarie- En 1212 , un concile de Paris ordonna que 
îés n par 8 rap- les religieux voyageant fuflent pourvus du né- 
Êipïirité 1 Tes ceffaire , pour n’étre pas contraints de mendier à 
ordres. fa honte du Seigneur & de leur ordre. Précifément 
alors faint François multiplioit les mendians 
volontaires. En I2iy , le concile général de 
Latran défendit d’inftituer de nouveaux ordres , 
de peur qu’ils ne portafTent la confufion dans 
l’églife , par une trop grande diverfité. Inno- 
cent III , qui tint ce concile , avoit établi les 
frères mineurs & les prêcheurs : les Carmes , les 
Auguftins , & d’autres religieux mendians paru- 
rent prefque aufli-tôt. En 1 274 , le concile général 
de Lyon fupprima tous ces ordres établis depuis 
Innocent III , excepté les Carmes & les Au- 
guftins , qu’il toléra jufqu’à ce qu’il y eût 
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quelque nouveau réglement à leur fujet. L’ordre 
de la Trinité & celui de la Merci, refpeétables 
par leur dévouement au fecours des malheureux ; 
l’ordre des Servites , celui de Sainte-Croix , 
celui des Céleftins , &c. naquirent cependant , 
& fe foutinrent malgré les canons. Les fiècles 
fuivans en produiront plufieurs autres. Ces con- 
tradictions n’étonnent point ceux qui en cherchent 
les caufes dans le cœur humain , & dans la force 
des préjugés. 

Guillaume de Saint-Amour , doéèeur de Paris , 
publia contre les religieux mendians fon livre 
célèbre Des' périls des derniers temps. Il les dé- 
peignoit comme les pharifiens de l’évangile , 
reconnoiflables à ces traits : Ils aiment les 
premières places dans les fejlins , les premières 
chaires dans les j'y nago gués ; ils veulent être Jalués 
dans les places publiques , & qu'on leur donne le 
nom de maîtres. Cette inventive fut réfutée , 
condamnée , & le dodeur exilé ; mais fes partifans 
n’en perdirent pas courage. On le déchira de 
part & d’autre. Les injures étoient fouvent les 
meilleures raifons dans les difputes. C’eft ainfi 
qu’en difputera plufieurs fiècles fans éclaircir la 
vérité, jufqu’à ce qu’en fin le doute amenant la 
vraie fcience, la raifon poliflant les mœurs, un 
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ridicule ineffaçable fafïê tomber l’ancienne rouille 
du pédantifme. 

Rtproches Je n’infîfterai point fur les effets de l’inqui- 
îkion . 1 ‘ m fition , établie d’abord en France , où elle ne 
fubfifta pas long-temps ; enfuite en Italie & en 
Efpagne , où elle fubfifte toujours. Punir comme 
les plus grands crimes des erreurs fecrètes ; 
changer en devoir les délations les plus con- 
traires au repos de la fociété ; pourfuivre fur de 
fîmples foupçons , & fur de frivoles indices , des 
citoyens fournis aux lois , tant civiles que natu- 
relles ; porter ainfi la défiance & les allarmes 
dans le commerce , jufques dans • le fein des 
familles ; déshonorer par les fupplices une reli- 
gion de charité ; & exciter le fanatifme des 
fedaires par les moyens violens que l’on em- 
ployoit contre les fedes : c’eft ce que mille voix 

Elle decolt éloquentes ont reproché à ce tribunal. Il fuffit 
guorancè. d’obferver que l’ignorance devoit néceffairement 
en être la fuite. La ledure des livres faints étoit 
févèrement défendue en langue vulgaire , par 
conféquent interdite à prefque tous les fidèles. 
Si des opinions ou des vérités, foit théologiques, 
foit philofophiques , ne s’accordoient point avec 
les fyftêmes des inquifiteurs , elles devenoient 
hérétiques , erronées , ou du moins fufpedes 


Digitized by 



V. ÉPOQUE. l 8 f 

d’héréfies : elles expofoient à la perfécution , 

& l’efprit humain devoit trembler de prendre 
l’eflor. 

Les dominicains exerçant prefque par-tout Les opinions 

. , r 'Li i r • des domini- 

une autorité 11 terrible , leurs lentimens parti- caint en ac _ 
culiers étoient de grand poids. C’eft une raifon 2 e crédit. p 
de plus de s’étonner du ferment qu’exigent la 
Sorbonne , & meme le confeil de Caftille , de 
défendre l’immaculée conception de la Vierge , 
que nioient les dominicains. Cependant faint 
Bernard avoit défapprouvé la fête qu’en faifoit 
l’églife de Lyon ; & l’églife romaine n’a jamais 
mis -çet article au nombre des dogmes. 

Les univerfités fe forment , fe multiplient. Mauvais» 
On accourt de toute l’Europe à celle de Paris ; ^unîUifcbî 
mais on n’y trouve pas les bonnes études. Tout 
fe réduit prefque aux vaines fubtilités de la 
fcolaftique. La grande fcience confifte à difputer 
fur les mots , fans connoître les chofes ; à embar- 
rafler la raifon dans un labyrinthe de lyllogifmcs, 
d’où il ne fort pas une idée claire; à étaler, 
comme des preuves irréfragables , des autorités 
fouvent abfurdes , & prefque toujours mal en- 
tendues. 

Un concile de Paris en 1.210 , condamna au Ar ; ftotfCOn . 
feu la métaphyfique d’Ariftote, parce qu’on lui damné, &dc- 

. . * . . _ venu au oii- 

attrtbuoit la naiflance de je ne fais quelle herelie. ck. 
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Cependant Ariftote devint plus que jamais l'o- 
racle , non-feulement des philofophes , mais des 
théologiens , qui le citoient plus que les faints 
pères. De-là les ténébreufes rêveries , qui com- 
promettront le dogme & enfanteront les fchifmes. 
Dans la nuit de l’ignorance , on marche au hafard , 
on ne fait point tenir un jufte milieu. Il falloit 
encourager les études ; mais il falloit que les 
univerfités donnaflent l’exemple de la foumiflion 
aux lois. Les privilèges exorbitans qu’on leur 
prodigua , en firent des corps quelquefois redou- 
tables au gouvernement. Les écoliers même 
étoient exempts de la juridi&ion des tribunaux. 
Cette jeuneffe innombrable , déréglée, fans frein , 
commettoit impunément d’énormes excès. Les 
maîtres, les doéteurs , moins jaloux du bien 
public que de leurs funeftes immunités , ne 
manquoient pas de s’oppofer à la juftice , lorf- 
qu’elle vouloit punir les coupables. Ce fut à 
Paris & ailleurs une fource de défordres. 

En même temps, les papes voulant dominer 
ces corps littéraires , tantôt les protégeant 
contre la puiflance politique , tantôt les révoltant 
par le defpotifme pontifical , y occafionnèrent 
des troubles , aufîi nuifibles à la vérité qu’au 
droit commun. Ainfi des établiffemens ref- 
peétables , qui dévoient tirer l’Europe de la 
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barbarie, participèrent long-temps à la contagion 
générale. 

Ce qui arriva en 1 504 à Paris , mérite d’être Pr«ôt de 

. _ , » 1 . ... • r • j Paris, facnfie 

rapporte. Le prévôt de la ville avoit tait pendre aux dofteurs. 
un écolier. L’official ordonna par un mandement, 
que tous les curés fe rendroient en proceffion 
à fon hôtel , & y jetteroient des pierres , en 
criant : Retire-toi , maudit fatan ; reconnois ta 
méchanceté ; rends honneur à notre mère fainte 
égüfe , que tu as blejjée en fes libertés , autrement , 
que ton fort foit avec Dathan & Abiron , que la 
terre engloutit vivans. Toutes les écoles celsèrent; 
le magiftrat fut contraint de faire fatisfaéHon à 
l’univerfîté , & d’aller chercher à Rome la péni- 
tence & l’abfolution. 

Albert le Grand & faint Thomas d’Aquin fon Aifcert le 

n . , Grand & faint 

difciple, tous deux dominicains, fleurirent dans Thomasd’A- 
ce fîècle. Les vingt & un in-folio du premier font C1U1U ’ 
oubliés : le fécond eft encore un oracle en 


théologie. En admirant fa pénétration & fon 
efprit d’analyfe , on doit regretter qu’il ait fuivi 
le torrent des queftions fubtiles & contentieufes. 

Jacques de Voragine, autre dominicain , ar- Légende 
chevêque de Gènes, publia un recueil de vies d ° 
des fiints , rempli de fables qui ont fervi d’ali- 
ment à la fuperftition, mais qui font enfin tom- 
bées dans le mépris : c’eft la légende dorée. 
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Roger Bacon, francifcain anglois, fut agro- 
nome , mathématicien , phyficien , chimifte * 
médecin, artifte , inventeur des miroirs ardens, 
de la chambre obfcure , &c. génie admirable en 
un temps où les meilleurs efprits n’étoient ordi- 
nairement que des fophiftes : auffi l’accufa-t-on 
de magie. 

La France comptoit déjà une multitude de 
poètes. Fauchet en fait connoître cent vingt-fept, 
qui écrivirent avant la fin du treizième Cède. 
L’extrait de leurs ouvrages fe trouve dans fon 
Recueil de ta langue & poefie françoife. Quels 
poètes ! puifqu’il y en a fi. peu de bons au- 
jourd’hui. C’étoit beaucoup que l’aurore des 
talens perçât une longue nuit de barbarie. 

Les Troubadours avoient ouvert cette carrière 
dans nos provinces méridionales, dès le douzième 
fiècle ; ils avoient même répandu dans une grande 
partie de l’Europe le goût des vers , & celui 
de leur langue provençale, la feule qui eût alors 
quelque élégance. On comptoit parmi eux des 
princes , des feigneurs , ainfi qu’une foule d’aven- 
turiers plus avides d’argent que de gloire. Mais 
lejjrs poèfies en général répondent peu à leur 
réputation. Excepté un petit nombre de traits 
de génie & de peintures délicates , ce quelles 
ont de plus remarquable, ce font des morceaux 
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fatiriques, où les grands, le clergé, & même 
les papes font impitoyablement déchirés. On y 
reconnoît les moeurs du temps ; on y voit avec 
intérêt les premiers efforts de l’art; on y apprend 
que ce qui a fait l’admiration des fïècles d’igno- 
rance, ne mérite plus la curiofité que pour faire 
fentir les progrès de l’efprit & des talens. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 

PHILIPPE LE BEL 

E T 

BONIFACE VIII. 


V AUTORITÉ ROYALE AFFERMIE 

en France. 

Depuis la fin du treizième fiècle , jufques vers 
tan zj£o. 


CHAPITRE PREMIER. 

Édouard I y roi d.' Angleterre. — Philippe le Bel 

confifque la Guienne. Commencement de 

fies démêles avec Boniface Vlll . 

Idée générale Le règne célèbre de Philippe IV, furnommé 
Phiib e pe ne iv I® Bel, & fuccefleur de Philippe le Hardi, 
( le Bel ). m ort en 128 y , fait époque dans l’hiftoire générale 
par les grands événemens qu’il a produits. Nous 
verrons les entreprifes d’un pape altier, réprimées 
avec vigueur ; l’autorité royale foutenue avec 
fuccès , mais fouillée par des injuftices & des 
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violences. Des guerres affreufes vont s’allumer 
entre les François & les Anglois ; & leur haine 
mutuelle perpétuera les malheurs du genre hu- 
main. Il nous refte à parcourir une longue fuite 
d’horreurs , avant de parvenir à des temps dignes 
de l’humanité. 

Édouard I , fils de Henri III, régnoit en An- Édouard I, 

i , . .. . , , roi d’Angle- 

gleterre depuis 1 an 1272 ; prince egalement terre , fubju- 
brave, ambitieux & politique. Il avoit fubjugué es ° a! * 
les Gallois , dont le fouverain , fous le règne 
précédent , s’étoit fournis à la couronne en 
qualité de vafifal, fans que le peuple en fût moins 
jaloux de l’indépendance. Leolyn &fon frère Da- 
vid, derniers princes de Galles , ayant voulu 
rétablir leurs droits, furent vaincus & perdirent 
la vie. Alors cette principauté devint le titre des 
fils aînés d’Angleterre. 

Depuis plufieurs fiècles , l’ÉcolIè étoit gou- i« trône d É- 
vernée par des rois d’une même race. Guillaume , £ ° ae v ‘ ,cin '’ 
un de ces rois , prifonnier de Henri II , avoit 
été contraint de lui faire hommage. Mais Richard 
aya!nt renoncé à un droit acquis par la force , 
l’indépendance des fuccefleurs de Guillaume 
devoit paroître hors d’atteinte. Cependant 
Édouard profita d’une occafion fingulière , pour 
s’attribuer des droits de fuzeraineté. Plufieurs pi u fa ur , 
compétiteurs, entre autres Jean Baliol ou Bailleul compéciceur*. 
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& Robert Bruce , l’un & l’autre defeefldans , 
par les femmes , de l’ancienne maifon royale 
d’Écofle , fe difputoient la couronne, vacante 
par la mort d’Alexandre III & de fon unique 
héritière. Le droit étant fort obfcur , & les 
Écoflbis trop ignorans pour l’éclaircir , ils 
convinrent de s’en rapporter à la décilion d’É- 
douard. 

Ce prince, après avoir fait compiler tous les 
paflages tant foit peu conformes à fes vues , 
s’approcha des frontières avec une armée , & dé- 
clara qu’il jugeroit non en arbitre , mais en 
feigneur fuzerain. Les compétiteurs ne man- 
quèrent pas de reconnoître la fouveraineté de 
leur juge, qui par précaution fe fit remettre les 
places fortes. On confulta enfuite les meilleurs 
jurifconfultes de l’Europe ; & fur leur avis una- 
nime, il prononça en faveur de Baliol , parce que 
le droit de repréfentation étoit pour lui. Ce 
nouveau roi d’Ecofle fit le ferment de fidélité 
en 1293 ; mais indigné d’une dépendance qu’on 
alFedoit de rendre toujours plus pénible, il s’unit 
fecrètement avec le roi de France contre celui 
d’Angleterre. Des intérêts communs dévoient 
lier pour long temps la France avec l’Écofife. 

Un matelot anglois prend difpute avec un 
matelot normand, & le tue. Qui auroit pu penfer 

qu’une 
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Qu’une querelle de matelots enfanteroit une 
guerre ? Mais le fort des peuples tient quelquefois 
à fi peu de chofe ! Les Normands font des courfes 
pour venger leur compatriote ; les Anglois les 
battent, infultent même la Rochelle, & pillent 
les campagnes d’alentour. Philippe le Bel envoyé 
demander fatisfaéHon ; Édouard I ne fatisfait „ ? h,1, ÇR* Ie 
point. Cité comme duc de Guienne à la cour .P rend la 
des pairs , il refufe d’abord d’y comparoître. Il 
envoyé enfuite fon frère Edmond pour négocier ; 
mais au terme de la citation, le roi de France 
confifque la Guienne. On la prend aufli-tôt, fans 
trouver de réfiftance : ce qui donne lieu de 
croire que Philippe avoit amufé l’ennemi par 
de faufles promefles de paix. 

Le comte de Flandre & l’empereur Adolphe Adolphe de 
de NalTau étoient alliés de l’Angleterre. Ce J fo *££ 
dernier , après la mort de Rodolphe de Habs- d ’ É * 
bourg, avoit été élu en 1291 préférablement au 
fils de Rodolphe, Albert d’Autriche, dont les 
éleéieurs craignoient la puiflance. Peu tranquille 
en Allemagne, il étoit peu redoutable au-dehors. 

Philippe le Bel affeâra de le méprifer. L’argent 
que lui avoit fourni Édouard, fut emp'oyé pour 
fes befoins particuliers , non pour l’intérêt de la 
ligue. L’ Anglois conquit l’ÉcolTe ; le François 
conquit une grande partie de la Flandre. AiQÜ 
Tome IL N 
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les alliés de part & d’autre fouffrirent beaucoup , 

excepté l’empereur. 

Boniface VIII (Caïétan) occupoit alors le 
fàint fîège. La manière dont il y étoit monté 
dévoile parfaitement fon génie. Il avoit perfuadé 
à Céleftin V, le plus lïmple des hommes avec 
la fainteté d’un anachorète, d’abdiquer le ponti- 
ficat qu’il étoit réellement incapable d’exercer; 
& il l’avoit fait périr dans une rude prifon, 
de peur qu’on ne lui fît reprendre fa place. 
En effet , la démiflion étoit déjà conteftée. On 
fe démet d’une dignité eccléfîaftique entre les 
mains du fupérieur : un pape n’a point de fu- 
périeur: donc il ne peut fe démettre. Ce rai- 
fonnement, tout-à-fait digne de l’ancienne école, 
paroiffoit aux mécontens une forte preuve ; quoi- 
que Céleftin eût pris la précaution, non moins 
bizarre , de permettre par une bulle aux fou- 
verains pontifes l’abdication volontaire de leur 
dignité. Il eft le feul qui ait profité de ce 
droit. 

Auftï infatué que perfonne des chimères de la 
cour romaine , Boniface avoit pour les foutenir, 
plus d’audace qu’aucun de fes prédéceflêurs. II 
envoya des ordres à tous les rois, comme maître 
de toutes les couronnes. V ous fave^fans doute y 
écrivit-il à Edouard I , que le royaume d'ÉcoJJe 
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‘'appartient de plein droit au faint fiège . Dans une 
lettre au fujet de la Hongrie , qu’il prétendoit 
iui appartenir de même : Le pontife Romain , 
dit-il , que Dieu a établi fur les rois & les 
royaumes , tenant le premier rang fur tous les 
mortels , juge tranquillement du haut de fon trône f 
& diffipe tous les maux par fes regards. Mais fort 
regard ne fit que lancer des foudres fur la 
France , où un roi fier & abfolu ofa braver fes 
jugemens. Il étoit irrité contre Philippe le Bel , 
qu’il avoit. cité en vain à fon tribunal , fur un 
appel du comte de Flandre au faint fiège ; car les 
princes foibles reconnoilfoient volontiers un 
juge , pour fe délivrer de la pourfuite des forts; 
Une taxe impofée par le roi aux eccléfiaftiques , 
& les plaintes que ceux-ci en firent à Rome t 
fournirent au pape l’occafion d’éclater. 

Alors parut la fameufe bulle Clericis luïcos , 
portant défenfe à tout clerc, à tout religieux, 
de payer aucune taxe , même fous le riom de 
don gratuit , fans la permifiion du pape ; & 
excommuniant quiconque en payeroit ou en 
tecevroit. Philippe le Bel défendit à fon tour de 
tranfporter de l’argent hors du royaume, fans 
une permifiion lignée de fa main. C’étoit un coup 
fenfible pour la cour de Rome , qui s’enrichifloit 
de l’argent de France. Boniface déclara par une 

N ij 
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autre bulle , que fi l’on prétendoit étendre cette 
défenfe à lui & aux eccléfiaftiques, elle étoit 
infenfée ; puifque les princes féculiers n’ont 
Le clerr t aucune puiflance fur eux. Le roi répondit par un 

doit-il concri- ’C Cl 1 'T CL’ 

buer pour les manuelte vigoureux , que les eccleliaftiques 
befoiwacle- ^ tant membres de l’état, & intérefles comme 
les autres à fa confervation , ils dévoient contri- 
buer pour les befoins de l’état ; & qu’on pouvoit 
d’autant moins le leur défendre , qu’on ne les 
empêchoit pas de dépenfer leurs revenus en 
vanités & en plaifirs , au préjudice des pauvres. 
Édouard t Édouard I fe montra aufli ferme que Philippe. 
tîrUnéceffit^ Le clergé d’Angleterre lui ayant refufé un 
fubfide , en conféquence de la bulle Clericis laïcos ; 
il déclara que le clergé ne jouiroit plus de la 
protection des lois ; qu’elle ne lui étoit pas 
due , lorfqu’il refufoit d’aider le gouvernement. 
Les caufes des eccléfiaftiques furent dès-lors 
rejetées , & on jugea toutes celles qui étoient 
contre eux. Cette leçon valoit mieux que des 
' manifeftes : le roi eut bientôt de l’argent malgré 
la bulle. 

Lu loi du On obferve qu’elle fut reçue par un concile 

pape reçue en 1 A * 1 • 

Cattille. de Tolède, dans le temps même que Ferdinand IV 
exigeoit des fubfides , pour payer au pape dix 
mille marcs d’argent, que coûtoient certaines 
grâces de la cour de Rome. Le clergé dominoit 
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ïâns doute en Caftille ; & l’on y étoit plus efclave 
de la papauté. 

Boniface ufa de tempéramens envers la France. Bonifaee rac- 
Il interpréta la bulle, & reconnut ( c etoit quelque brouillé avec 
chofe) que dans une preflante nécellîté, les rois Phllippc ' 
pouvoient tirer des fubfides du clergé fans la 
permiflîon de Rome. Philippe alors , non-feule- 
ment lui Iaiflfa tout pouvoir de lever une décime , 
mais confentit à le prendre pour médiateur dans 
fes différends avec l’empereur & le roi d’Angle- 
terre ; pourvu cependant qu’il décidât comme 
arbitre, & non comme juge. Le pape décida 
comme fon ennemi perfonnel : il ordonna 
la reftitution , & de la Guienne , & même 
de la Flandre. Ce jugement fut rejeté avec 
indignation. 

Quelle eft la misère humaine ! Ce qui devroit ( Combien 
difliper les maux publics , y met quelquefois le pontificac 
comble. Suppofons tous les fouverains pontifes Sriu. 0 ' I te 
également fages & refpeâés , pères communs des 
peuples, dignes de la confiance des rois, dévoués 
aux foins d’une charité univerfelle ; tels enfin que 
l’églife en célèbre plufîeurs. Combien leur mi- 
niftère auroit fervi au bonheur du monde ! Mais 
font-ils ambitieux , paffionnés & imbus de faux 
principes, abufent-ils de leur pouvoir, la crédu- 

Niij 
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lité favorife-t-elle leurs excès ; alors du fanc- 
tuaire même fortent des torrens de flammes , 
qui mettent les états en combuftion, 
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CHAPITRE II. 

Entreprifes violentes de Boniface VIII. 

Philippe le Bel lui réfifle avec vigueur . — 
Fin de ce Pontificat. 

De nouveaux fujets de brouillerie s’élevèrent 
coup fur coup. Les Colonnes, premiers barons 
romains , étoient de la fadion gibeline. Boniface 
avoit été lui-même de ce parti, & ne les en 
haïflbit pas moins comme tels *. A force de 
perfécutions , il les réduifit à fe retirer. Philippe 
les reçut & les protégea. D’un autre côté , Albert 
d’Autriche, élu en 1298 par les électeurs de 
Mayence , de Bohême , de Saxe & de Brande- 
bourg , révoltés contre l’empereur Adolphe , 
avoit tué ce malheureux prince dans une bataille. 
Quoiqu’il eût enfuite été reconnu dans une diète 
de Francfort, Boniface le traitoit d’ufurpateur ; 


* On raconte qu’un Spinola j archevêque de Gènes, quî 
étoit de la même fâêtion, te préfentant pour recevoir les 
cendres de la main du pape, Boniface les lui jeta dans les 
yeux , en difant : Souviens-toi que tu es Gibelin , & que 
tu iras en enfer avec les Gibelins. Cela me paroît peu 
croyable. 

N îv 


Boniface 

perlccute Ici 
Colonnes. 


Il outrage 

l’empereur 
Albert d’Au- 
triche. 
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le fommoit de comparoître devant lui , pour & 
purger du crime de lèfe-majefté, délioit en cas de 
refus fes fujets de toute obligation , de tout 
ferment à fon égard. Philippe étoit depuis long- 
temps l’allié d’Albert ; il avoit refferré les nœuds 
de cette alliance. Le pape ne favoit ni pardonner , 
ni mettre des bornes au reflentiment qui le tranf- 
portoit. Ainfi on devoit s’attendre aux fcènes les 
plus violentes. 

Un évêque de Pamiers , fujet & ennemi déclaré 
Son légat , du roi de France , arrive en qualité de légat , 
France, infu!» pour braver infolemment le fouverain. Il lui 
ceieroi. reproche en face fa conduite, le menace, lui 
déclare qu’il fera bientôt puni félon fes mérites ; 
qu’on l’excommuniera , qu’on jetera l’interdit 
fur le royaume. Le roi l’ayant chafle de fà pré- 
Le roi fait fence, il fè déchaîne en inveéèives. On le dénonce 
comme un féditieux & un rebelle. Plufieurs 
témoins dépofent contre lui ; & Philippe le met 
fous la garde du métropolitain , n’ofant le traiter 
en criminel d’état. Le pape avoit publié aupa- 
ravant une croifade contre les Colonnes , dont 
deux étoient cardinaux : & un monarque ne pou- 
voit févir contre des eccléfiaftiques rebelles ! 
s^e répon'e Cependant le jurifconfulte Pierre Flotte de Revel , 
iau. ai P a P c - m j n ifl :re jg F rance £ Rome, dit un mot qui au- 

roit dû ouvrir les yeux. Boniface , avec fa hauteur 


arrêter ce lé 
gat, 
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ordinaire , fe vartant d’avoir la puiflance tem- 
porelle , aufli bien que la fpirituelle , fur le roi 
& for-le royaume : Saint père , répondit-il, votre 
glaive n'efi quen paroles ; celui du roi mon maître 
efiréel. Mais des paroles pouvoient beaucoup fur 
les efprits. 

La détention du légat mit le pontife en fureur. Excès Je Bo- 

. ' nifiice contre 

Dieu l'a établi fur les rois & les royaumes , pour i a France. 
arracher , détruire , perdre , diffiper , édifier & 
planter en fn nom & par fa doctrine: ce font les 
termes d’une bulle envoyée au roi. D’autres 
bulles attaquent fans ménagement l’autorité fou- 
veraine. Le clergé de France eft mandé à Rome 
pour délibérer fur la réformation de l’état : on 
laide au roi la liberté de s’y rendre ou d’y envoyer 
quelqu’un à fa place , pour entendre le jugement 
de Dieu & celui du pape. Un archidiacre Fran- r vfut que le 
çois , porteur des bulles , lui commande , fous ^cM^'rTcon- 
peine d’excommunication , de reconnoître qu’il noi . (îi f out 

* # # 1 maure ccra^ 

tient du pape la fouveraineté temporelle. Jamais r° reI - 
la cour de Rome n’avoit pris un ton fi haut & fi 
révoltant. Plus elle infultoit la royauté, plus 
elle s’expofoit elle-même au mépris. Audi le roi 
traita-t-il Boniface d 'extravagant dans une ré- 
ponlè qu’il lui adreflà. Il fit même brûler une de 
fes bulles. 

Connoiflànt néanmoins la force des préjugés. Ce pvînee 
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convoque les & la néceffité d’en prévenir les effets , il aflèmbla 
'au” de 'foa ^ es états généraux pour concerter avec la nation 
royaume. J es mefures qu’exigeoient les circonftances. C’eft 
Tîets-état ou ici qu’on commence à voir le tiers-état ou les 
communes. cornmunes> Édouard I, à l’exemple du comte 

de Leicefter , les avoit introduites dans le parle- 
ment anglois , où leur autorité fe! borna long- 
L’îndtpen- temps au droit d’accorder des fubfides. Leur 
couronne eft début en France eft plus honorable , puifqu’elles 
reconnue, foutiennent dans cette afïemblée l’indépendance 
de la couronne. Les trois ordres furent de même 
avis fur un point fi eflèntiel ; mais le clergé, 
plus imbu que les autres des opinions ultramon- 
taines , montra beaucoup moins de zèle i il 
demanda même la permiflion d’aller à Rome , 
conformément aux ordres du pontife. Malgré la 
défenfe exprefTe du roi , trente-quatre évêques 
s’y rendirent. 

Sentiment On follicitoit ou l’on exigeoit par tout des 
au du gé. d’adhéfion à la caufe du roi. Plufieurs prélats 

y mirent la claufe , fauf la fidélité due au pape : 
les Jacobins de Paris mirent , fauf Vobéijfance 
particulière de leur ordre pour Véglife romaine 
& la vérité de la foi catholique , De pareil- 
les claufes prouvent que les efprits balan- 
çoient entre le pontife étranger & le fouverain 
naturel. 


Digitized by Google 



VI. ÉPOQUE. 203 

Si Boniface avoit joint un peu de prudence '30a. 

a /" j •• • • j \ Bulle Unam 

a ion audace, il auroit compris que des excès Sanaam y qui 
violens ne pouvoient que déciller les yeüx des"^™"^“ f ' 
nations , aulli intéreflees que les princes à n’être te!lc - 
point efclaves de la cour de Rome. Il ne confulta 
que fa paflîon , toujours aveugle ; ou il crut 
aveugler le genre humain par de grands mots 
& des anathèmes. Après avoir tonné dans fon 
concile , il publia la bulle Unam fanclam, regar- 
dée comme l’ouvrage du concile même. Voici 
la do&rine de cette bulle : ce le glaive temporel 
» doit être employé par lès rois & les guerriers 
»a pour l’églife, fuivant l’ordre & la permjflion 
»» du pape ; la puiflance temporelle eft foumife 
?» à la fpirituelle , qui l’inftitue & la juge, & qui 
?» ne peut être jugée que de dieu ; réfifter à la 
»> puiflance fpirituelle eft donc réfifter à dieu , 

»» à moins qu’on n’admette les deux principes 
?» des manichéens »», 

Sur quel fondement portoient des chimères Ridicule fon- 
deftruftives de l’ordre focial , qu’un pontife cme^doar'i- 
préfomptueux fembloit ériger en dogmes ? Sur ne * 
de bizarres allégories. Les deux luminaires de 
la Genèfe font les deux puiflances : le grand 
brille par lui-même & éclaire tout ; c’eft le facer- 
doce : le petit n’a qu’une lumière & une vertu 
empruntée d£ l’autre j c’eft l’empire. Les deujç 


•% 

* * 
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épées des apôtres dans l’évangile , font âuflî les 
deux puiflances ; & puifque ces deux épées ap- 
partjnoient aux apôtres, il falloit certainement 
que la puiflance temporelle , ainfi que la fpiri- 
tuelle, appartînt au pape. On pourroit citer 
beaucoup d’opinions fâufles & de grands abus 
établis par des raifonnemens de cette efpèce. 
Mais ne nous écartons point de notre objet. 
f . La querelle s’aigrilfant de jour en jour, le 
« , qui cite le chevalier Guillaume de Nogaret, avocat général , 
eonfeflein: du accu f a j e p a p e jg {] mon i ej d’héréfie, & demanda 

qu’on le fît arrêter Sc'dépofer. Le pape de fon 
côté , non-feulement excommunia le roi , mais 
( chofe étrange ! ) ordonna au confefleur de ce 
prince de venir rendre compte de la conduite de 
fon pénitent. 

»joo. J1 pj us encore: il deftina la couronne de 
donner ; a France au même Albert d’Autriche, qu’il avoit 
pe'reu”* 4SÎ1 toujours traité en criminel , & qu’il reconnut fans 
pfticcucoic. p e j ne p 0ur empereur , des qu’il efpéra d’en faire 
un miniftre de fa vengeance. Albert n’obtint 
cependant , dit-on , une paix fi avantageufe , 
A quelles qu’en reconnoiflant par écrit, que le faint fiège a 
conditions. trans ££ r £ g es Grecs aux Allemands l'empire romain, 

dans la perfanne de Charlemagne ; que certains 
princes eccléfiafiiques & Jéculiers tiennent du faint 
fiège le droit d'élire le rot des romains defiinâ 
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à l'empire ; & que le faint Jiège accorde aux rois 
& aux empereurs la ptiijjance du glaive. L’empe- 
reur promit de faire ufage de cette puiflance , 
félon les ordres que le pape lui donneroit. 

On ne doit pas s’étonner que Boniface VIII , l'econdc ron- 
foulant aux pieds les couronnes des princes, en uaie. 
ait mis une fécondé à la tiare , qui n’en avoit 
encore qu’une. 

La France indignée manifefta de nouveau fon LaFnneesp- 
zèle. Tous les ordres appelèrent avec le roi au Jfièg^raT" 
pape futur & au concile général, de ce qui s’étoit 
fait ou fe feroit contre lui. Appeler, c’eftrecon- 
noître un juge, & Philippe n’en avoit point dans 
une caufe politique. Mais ces fortes d’appels ont 
paru fouvent néceflaires, ou par l’empire des 
préjugés, ou par celui de la coutume. Boniface 
fulmina des bulles contre le roi & la nation : il 
en préparoit une nouvelle plus injurieufe aux 
têtes couronnées ; lorfque Nogaret & Sciara 
Colonne l’arrêtèrent dans Anagnie. Colonne 
l’accabla d’injures , le frappa même au vifage. 

Les habitans de la ville , compatriotes du 
pontife , l’ayant délivré parce que les François 
étoient en trop petit nombre , il alla mourir à 
Rome de chagrin. Un tel pape, fans contredit, nndfi!®- 
peut être appelé le fléau du monde catholique , mfacc VUÏ * 
difons même, le fléau du pontificat. 
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Impiétés donc 
on Ta accule 
contre toute 
vraisemblan- 
ce. 
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ÊtablifTeraenc 
du Jubile. 
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Dans le procès qui fut fait à fa mémoire j 
comme nous le verrons bientôt, les déportions 
de plufieurs témoins le chargent des plus grands 
blafphêmes contre les myftères , contre les 
dogmes; elles mettent dans fa bouche ces paro- 
les , au fujet de la vie future : II faut que nous 
parlions comme le peuple ; mais il ne faut pas 
que nous croyions comme lui , &c. Voltaire , qu’on 
ne foupçonnera point d’étre partial en fa faveur , 
fait là-delfus une réflexion judicieufe. « Le 
« grand nombre de témoins fortifie ordinaire- 
3» ment une accufation ; mais ici il l’affoiblit. Il 
33 n’y a point du tout apparence qu’un fouverairi 
» pontife ait proféré devant treize témoins ce 
33 qu’on dit rarement à un feul »>. 

C’eft à Boniface VIII que l’églife romaine 
doit l’établiflèment du Jubilé. En 1300 , quelques 
vieillards fe fouvinrent, difoient-ils, qu’à l’autre 
centième année on étoit venu à Rome gagner 
l’indulgence. Sur leur témoignage , il accorda 
par une bulle l’indulgence plénière à ceux qui 
vifiteroient les tombeaux des faints Apôtres , 
au commencement de chaque fiècle. Le concours 
des pèlerins fut prodigieux ; ils laifsèrent beau- 
coup d’argent. Cette dévotion a été depuis 
avancée de cent ans à cinquante , & de cinquante 
à vingt-cinq» 
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î)ans le fort des difputes avec Boniface , Révolte de» 
Philippe le Bel efluya un trifte revers. Il avoir qu^'phili^* 
entièrement dépouillé le comte de Flandre j il avort 
avoit réuni fes états à la couronne- ; il y avoir 
même fait aimer fa domination. Mais la tyrannie 
du comte de Saint-Paul , Gouverneur de ces pro- 
vinces, & les impôts qu’il exigeoit, révoltèrent 
un peuple toujours terrible dans la révolte. Les 
Flamands, animés par un fimple artifan de Bruges, 
maflacrèrent prefque tous les François. Le comte 
d’Artois , qui fut envoyé pour les réduire , les 
méprifant comme de la canaille , s’expofa témé- 
rairement : il perdit , en 1302 , la fameulè BataiHe ée 
bataille de Courtrai , où il périt avec le cofiné- n, font vain- 
table & une infinité de feigneurs. Quatre mille c i ueurs * 
éperons dorés relièrent aux ennemis pour mo- v 
nument de leur viêloire. Le roi marcha deux 
fois en perfonne. Il gagna une bataille à Mons en 
Puelle , mais fans dompter les ennemis. Enfin il 
conclut un traité en 1304, retenant pour les 
frais de la guerre Lille, Douai, Orchies & ^LaFlinA* 
Béthune ; & rendant le relie au fils aîné du comte font tefl»- 
de Flandre , à condition de l’hommage à la tuces ' 
couronne. La Guienne avoit été rendue de 
même au roi d’Angleterre. 

L’Écofle foulevée contre Édouard, écrafée RobertBruce 
. jen 1303 par fes armes & fes rigueurs, fut enfin 
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délivrée en 1306 par un héros. Robert Bruce, 
fils du compétiteur Baliol, chafla les Anglois, 
reçut la couronne , & la conferva. Ainfi tant de 
guerres funeftes à l’humanité furent inutiles aux 
conquérans. Combien n’en verrons nous pas 
d’autres exemples ! Les conquêtes même les 
mieux cimentées , fi on réfléchit à ce qu’elles 
ont coûté de fang & de calamités publiques, 
exciteront plus d’horreur qu’elles n’ont jamais 
excité d’envie. 
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CHAPITRE III. 


Fin du règne de Philippe le Bel. Pontificat 

de Clement V. 

^^uorQUE Benoît XI, fuccefieur du violent lj0 j 
Boniface , eût abfous Philippe le Bel de l’ex- Clément v 
communication en cas qu'il l'eût encourue , ce lippeleBei. 
prince fier & vindicatif n’étoit point encore fatis- 
fait. Après la -tnort de Benoît, deux faisions 
divifant les cardinaux , il fit tomber les fuf- 
frages fur Bertrand de Got, habile gafeon , que 
la plupart des écrivains accufent , fans preuves, 
de lui avoir promis avec ferment une déférence 
abfolue à fes volontés. Ce qu’il y a de certain , 
c’eft que le nouveau pape. Clément V, aupa- 
ravant déclaré contre lui, s’emprelfa de lui com- 
plaire. Les principales bulles de Boniface furent p r0 ^ ç; jja 
annullées ou reftreintes ; le roi obtint pour cinq de 

ans les décimes. Il prefla indécemment les pro- 
cédures contre la mémoire d’un pontife , qu’il 
pourfuivoit jufques dans le tombeau ; & ne Ce 
défifta de fes pourfuites que long-temps après. 

Pour l’honneur de la papauté, le concile gé- 
néral de Vienne en 1312 déchargea Boniface de 
Tome IL O 
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l’accufation d’héréfie , fans prononcer fur le!» 
autres crimes. Deux chevaliers efpagnols avoient 
offert de le juftifier par le duel. Étrange propo- 
rtion dans un concile. 

Procès dés ' Philippe vouloit détruire l’ordre des Templiers, 
Templiers. ^ Clément fit encore ce qu’il voulut. Cet ordie 
militaire étoit devenu odieux par Tes richeflès , 
fon orgueil & fes débauches; mais les accufations 
pour lefquelles on l’abolit choquent toute vrai- 
femblance. Comment lêroit - il polîible que 
l’impiété, que des excès abominables y euffent 
paffé en lois ; qu’on obligeât les novices de renier 
Jéfus-Chrift , & d’adorer une idole ? &c. On 
arrêta tous les Templiers en 1307; on nomma 
des inquifiteurs pour inftruire le procès. La 
plupart des chevaliers avouèrent d’abord : prelque 
tous rétractèrent leurs aveux , & de cinquante- 
neuf qu’on brûla, il n’y en eut aucun qui ne 
foutînt dans les flammes l’innocence de leur ordre, 
le grand- Le grand maître , Jacques de Molai , demanda 
peut obtenir un conleil. Il ne lavoit ni lire ni écrire , il 
un confeii. n ! avo j t p as un fou. pour payer des avocats : ce 

furent les raifons , allez fortes fans doute , fur lef- 
quelles il fonda cette demande. On eut la barbarie 
de refufer, fous prétexte qu’en matière d’héréfie, 
les accufés ne dévoient avoir ni avocat ni confeil. 
On lui lut fon premier interrogatoire : il frémit. 
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& traita d’impofteurs les cardinaux qui l’avoient 
figné. 

Enfin le pape , fans vouloir entendre les 
défenfes des grands officiers , fupprima l’ordre 
par provifion dans le concile de Vienne, contre 
l’avis du grand nombre des prélats & des 
doéteurs. Le grand-maître , le commandeur de 
Normandie, frcre du dauphin d’Auvergne, fu- 
rent brûlés vifs pour avoir rétraâé leurs premiers 
aveux, qu’ils< foutenoient faux & extorqués par 
le roi & le pontife. Les biens des Templiers 
pafsèrent aux Hofpitaliers de Saint-Jean de Jéru- 
falem , ( aujourd’hui les chevaliers de Malte , ) 
qui venoient d’enlever aux Turcs l’ile de 
Rhodes. 

Que les inquifiteurs pourfuiviflen# de toutes 
parts des hérétiques obfcurs , bégards , béguines , 
fratricelles , bicoques , & qu’ils fe glorifiaient d’en 
livrer une multitude au bras féculier : c’étoit 
l’efprit de l’inquilîtion , c’étoit une chofe con- 
facrée par la coutume. Mais qu’un corps de guer- 
riers, diftingués par la nobleffe & par l’opulence, 
ait fubi un tel jugement, un fort fi affreux : ce 
n’eft pas le moins inconcevable des phénomènes 
hiftoriques. On accufe ordinairement Philippe 
le Bel d’avoir recherché leur dépouille. Quel- 
ques auteurs difent que les Templiers avoient eu 

Oij 
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part à une fédition , qu’excitèrent les impôts & 
l’altération des monnoies : la haine & la ven- 
geance du roi s’expliquent aifément par ce motif. 
Les Templiers furent déclarés innocens par 
un concile de Salamanque , qui les renvoya 
néanmoins au pape fur l’article de la confifcation 
de leurs biens. Le pape pouvoit confifquer les 
biens des innocens ! 

Le faint fiège Clément V, en fervant Philippe avec zèle, 
gnonemV.jh travailloit pour lui-même. Dès le commence- 
ment , il avoit fixé fon féjour en France ; il 
s’étoit fait couronner à Lyon. Le doyen des 
cardinaux ne fe trompa point, en difant ; Je 
connois les Gafcons , l'églije ne reviendra de long- 
temps en Italie. Philippe , qui vouloit avoir le 
pape dans le royaume, le payoit de fa com- 
plaifance , en abandonnant les églifes & les 
monaftères à l’avidité de la cour pontificale. 

Anna«s ex- Elle s’appropria les revenus d’une année de tous. 
ior^ji.cs. j cs bénéfices, grands & petits, qui vaqueroient 
en Angleterre. C’eft ce qu’on appelle annates ; 
la France y fut bientôt alTujettie. Clément s’établit 
à Avignon, en 1309. 

BuHe terrible II y publia la même année contre les Vénitiens 
nîdèn'ÎVufu- une bulle foudroyante , où l’on reconnoît le 
j« de Fct rare, fyftéme de Boniface VIII. Ces républicains ayant 
enlevé Ferrare à la maifon d’Eft , il prétendit 
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que Ferrare appartenoit au faint fiège. II déclara 
le doge & la république déchus de tout privilège; 
leurs fujets , déliés de leur ferment ; tous les 
Vénitiens, infâmes, incapables de. tefter & de 
recevoir par teftament, incapables de fonâions 
publiques ; leurs enfans meme , jufqu’à la 
quatrième génération , incapables de dignités 
eccléfiaftiques ou féculières, 

Venife , dont le gouvernement étoii déjà 
vigoureux , ne céda point aux menaces ni aux un cardinal 
anathèmes. Une croifade fut plus efficace ; le pcJ . 
cardinal de Pélegrue , parent du Pontife , com- 
mandant l’armée en qualité de légat, battit les 
excommuniés à Francolin , & fe rendit maître 
de Ferrare. On donna enfuite l’abfolution aux 
.Vénitiens. 

La politique romaine refpiroit dans Avignon : Commcnce- 
elle s’exerça fur les affaires d’Allemagne & “ e e n ^j s u [£ 
d’Italie. Une partie de la Suille appartenoit à fes - 
l’empereur, Albert d’Autriche , qui voyant l’efprit 
de liberté s’y répandre comme ailleurs , crut 
pouvoir l’étouffer par les rigueurs d’un gouver- . 
nement defpotique. Les trois cantons deSch\reitr, 
d’Ury & d’Underwalden , fe liguèrent en 1307 
pour s’affranchir d’un joug odieux : foible com- 
mencement d’une ligue que l’amour de la liberté 
a rendue fi forte & fi refpeélable. Albert marcha Mon d’Al- 
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contre les Suifïès. Il avoit déjà paffé le RulT, 
lorfque Jean d’Autriche , fon neveu , dont il 
retenoit le patrimoine , l’affalfina en préfence de 
la cour & de l'armée.- 

On prétend que Philippe le Bel, réfolu de 
procurer l’empire à Charles de Valois , Ton frère, 
obligea le pape d’écrire pour cet effet aux 
trois élefteurs eccléfiaftiques ; & que le pape 
rompit fes mefures par de fecrètes dépêches , 
en affedar.t de féconder publiquement fes deffeins. 
Ce fait peu certain eft vraifemblable, à confi- 
dérer l’intérêt particulier de la papauté ; car étant 
ennemie de l’empire , elle devoit craindre de le 
voir dans une maifon fi puilïante. . 

En 1308 , fut élu empereur le comte de 
Luxembourg , Henri VII , prince courageux , 
mais foible par lès domaines. Il fomma les fils 
d’Albert de rendre le duché d’Autriche. Leur 
réponfe fut que ce duché , depuis cinquante 
ans , avoit coûté la vie à cinq princes , & qu’il 
pourrait bien être le fixième. Le meilleur parti 
«toit de leur donner l’inveftiture : il le fit de 
l'aveu & du confentement des états. 

Depuis Frédéric II , les empereurs fembloient 
perdre de vue l’Italie. Les Guelfes & les Gibelins 
continuoient à s’y battre, non plus pour la guerre 
du facerdoce avec l’empire , mais par la rage 
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Invétérée des faétions. La concorde , qui feule 
auroit pu faire le bonheur de ce beau pays , 
en étoit bannie fans retour. Henri VII , efpérant 
profiter des troubles , pafla les Alpes , força 
Milan, y reçut la couronne royale, fe fit recon- 11 fe fe 'f 

. v x couronner à 

noître prince de Gènes , & alla enluite a Rome Milan, 
fe faire couronner par des cardinaux, avec une 
recommandation du pape. Les Orfini , à la tête 
des Guelfes, plus jaloux de l’indépendance que 
de l’intérêt d’un pontife éloigné, étoient les plus 
forts dans cette ville depuis l’affoibliflement des 
Colonnes. Il y eut entre eux & l’empereur dos 
combats fanglans. 

Clément V lui envoya fes ordres comme à un cicmew v 
vaflfal ; fous prétexte qu’il avoit prêté ferment V aflki. 
de fidélité, & que fes prédéceffeurs avoient prêté 
le même ferment. Henri, de fon côté, mit au 
ban de l’empire le roi de Naples Robert , fils de 
Charles le Boiteux , comme un vaflal rebelle ; 
parce qu’il étoit allié des Orfini , fous la 
proteéèion du pontife. 

Il alloit dompter les Guelfes de Tofcane , pour Morrtragï- 
attaejuer enfuite le roi de Naples. Mais il mourut, pereur"' 1 "* 
empoifonné, dit-on, par un dominicain, qui 
avoit mis le poifon dans une hoftie dont il le 
communia. Son fils, roi de Bohême, déclara 
depuis l’ordre de faint Dominique innocent de 

O iv 
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ce crime atroce. Des auteurs graves n’ont pas 
laifle de le mettre au nombre des faits certains. 
ui 4 . Le pape & le roi de France moururent l’année 
mcncv'âfdt f u * vante I 3 I 4* Le premier laifTa un grand tréfor. 
Philippe le On accufa le comte de Lomagne , fon neveu , 
d’avoir pris des fommes immenfes , que Clément 
avoit levées pour une croifade. Quant à Philippe 
le Bel , il ruina fes fujets à force d’extortions. 

, Il chafla les Juifs pour les dépouiller ; ce qui 
eft arrivé fouvent par-tout , & ce que la haine 
populaire contre eux a toujours juftifié inhu- 
mainement. Par le confcil de financiers Lombards, 
il altéra les monnoies d’une manière fi criante , 
que les féditieux lui donnoient le nom de faux 
monnoyeur. Son gouvernement mérite quelques 
obfervations particulières , qui peuvent fournir 
des idées fur divers objets de l’ordre civil ou 
politique. 
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CHAPITRE IV. 

Obfervations fur le gouvernement de Vh'dipçe 

le Bel. Monnoies ; parlement ; états 

généraux. 

C ’étoit le fruit des croifades , d’avoir A Itératif» 
abforbé l’argent du royaume. Il falloit des Jj r e ° d mon- 
reflburces dans le befoin. L’économie en avoit no “ ;i ’ 
fourni de fuffifantes à faint Louis ; puifque 
loin d’altérer les monnoies , à l’exemple d’autres 
princes, il les avoit rétablies avec autant d’équité 
que de fagefle. Philippe , au contraire , ne vit 
rien de mieux que d’affoiblir les monnoies , pour 
amafler tout-à-coup de grofles fommes. Elles 
.étoient déjà hauflees d’un tiers au-delà de leur 
valeur, en 1303 ; en 1306, elles le furent de 
deux tiers ; de forte qu’un denier de faint Louis 
en valoit trois d’alors. Le roi fembloit donc 
avoir gagné les deux tiers de l’argent : erreur ; 
car il perdoit en même temps les deux tiers fur 
ce qui lui étoit du, dès qu’on le payoit en monnoie 
courante. 

Le mal auroit été fupportable, fi l’on avoit Défordresquî 
•lu à quoi s’en tenir. Mais les variations étant cor»- CQ “ fuItent - 
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tinuelles, & les efpèccs tantôt fortifiées pour ap- 
paiferles murmures, tantôt affaiblies encore pour 
en tirer du profit, la défiance régna dans le com- 
msrce, la circulation fe trouva comme obftruée ; 
les uns ne vouloient payer qu’en monnoie foible, 
les autres ne vouloient être payés qu’en mon- 
noie forte : tous étoient dans l’agitation & l’in- 
quiétude. Aufîi le peuple fe fouleva-t-il quel- 
quefois avec fureur. 

Pour peu qu’on examine les fondemens du com- 
merce, foit intérieur, foit extérieur, on fentira 
combien les opérations fur les monnoies font dé- 
licates. Cette matière n’a été bien éclaircie que 
dans notre fiècle. Contentons-nous d’obferver ici 
la prodigieufe différence de l’ancienne monnoie 
avec la moderne. Du temps de Charlemagne , la 
livre numéraire répondoit à une livre pefant d’ar- 
gent , de douze onces. Sous le règne de faint 
Louis , le marc d’argent de huit onces , faifoit 
deux livres fcize fous de compte. Il valut fous 
Philippe le Bel jufqu’à huit livres dix fous. Il 
vaut aujourd’hui cinquante livres.Qu’on fuppofe 
une rente d’une livre, fubfiftantc depuis Charle- 
magne. Elle valoit alors une livre pefant d’ar- 
gent : elle fe payeroit aujourd’hui avec vingt 
fous de cuivre. 

Malgré les fautes de Philippe, la couronne 
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lui a les plus grandes obligations. S’il mit trop 
de paflïon dans fes démêlés avec Boniface VIII , 
il eut la gloire de fecouer ce joug de préjugés , 
dont les pontifes accabloient les fouverains & 
les empires. En fixant le parlement à Paris, il 
établit dans la capitale un corps illuftre', dépofi- 
taire des lois , qui devint un des principaux 
appuis de l’autorité royale. Les gens d’épée avoient Comment i<« 
toujours fait les fondions de la robe. Mais faint y'énric'ent. ' 
Louis ayant aboli le combat judiciaire, & donné 
cours à la jurifprudence de Juftinien, les affaires 
ne pouvoient plus fe juger fi aifément ; elles 
exigeoient une étude & un travail , dont la 
noblefîè guerrière étoit incapable. On introduifit 
dans le parlement des légijles ou gens de lois, 
en qualité de confeillers rapporteurs. Ils difcu- 
toient & rapportoient les caufes , fans avoit le 
droit de fuffrages. Cependant comme tout fê ii, devinrent 
décidoit félon leur rapport , ils étoient au fond fcXju-es. 1 ” 
les vrais juges. Ils devinrent bientôt les juges 
uniques ; car les autres , foit mépris pour eux , 
foit dégoût pour des occupations ennuyeuses , 
fe retirèrent tout-à-fait quand le parlement fut 
perpétuel fous Philippe le Long. Philippe le Bel 
ne l’affembloit que deux fois, l’année; & chaque 
féance n’étoit que de deux mois. 

Les gens de robe , chargés de fondions fi c«qu'iu 
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Grcnt en fi importantes, & acquérant tous les jours plus de 
loii'ù loyale" crédit , dévoient faire une révolution avanta- 
geufe à la monarchie. Leur intérêt les attachoit 
à la perfonne du prince , qui nommoit chaque 
année aux places de judicature. Expofés au mépris 
des feigneurs & des gens d’épée , ils ne deman- 
doient pas mieux que de rabailTer leur pouvoir. 
Ils tirèrent de la bible & des lois romaines les 
textes les plus forts en faveur de l’autorité royale ; 
ils en firent des principes certains, fans examiner 
la différence qu’il pouvoit y avoir entre un roi 
de France & un roi des Juifs, ou un empereur 
romain. Us exagérèrent fouvent ; comme les 
canonises & les jurifconfultes. italiens avoient 
fait, tantôt en faveur des papes , tantôt en faveur 
des empereurs d’Allemagne. Mais de ces exagé- 
rations même fortirent les vrais principes du 
gouvernement monarchique , néceffaires pour 
rétablir le bon ordre avec la foumilîion, & pour 
extirper les abus de l’anarchie féodale. Ces prin- 
cipes , fortement foutenus par les magiftrats , 
ne pouvoient cependant s’établir qu’avec lenteur. 
Ils montroient le chemin à l’autorité ; ils ne 
lui donnoient pas des forces réelles. 

Motifs qui Ce fut pour Philippe une démarche hardie , 
îlTcommnes d’afTembler les états généraux & d’y admettre 
aux «au. des communes. Mais dans fa dangereufe querelle 
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avec le pape, il devoit gagner beaucoup , fi la 
nation aflemblée reconnoifToit fon indépendance, 
ce qui étoit vraifemblable ; & il avoit peu à 
craindre que ces trois ordres , divifés par des 
intérêts diftérens , fe réunifient contre fon autorité. 

D’ailleurs , les fubfides fe levoient fur le tiers 
état» En Thonorant & le flattant, on le rendoit 
libéral ; au lieu qu’on le révoltoit en le vexant. 

Du refte , ces grandes aflemblées furent en 
France rarement utiles , ordinairement turbu- 
lentes , & quelquefois dangereufes. On verra le 
moment où les communes voudront y faire la loi , * 
comme en Angleterre. Heureufement pour la 
couronne , le François , d’un caraéicre plus 
doux, plus léger & plus docile que l’Anglois, 
étoit incapable de foutenir un fyftème d’indé- 
pendance. 

Pour que les états généraux produifîfTent le Ce q>i 
bien permanent qu’on pouvoit en efpérer , ils ™^ n s su ° & ' cll t- 
auroient eu befoin de règles , de principes, de IÎUX * 
droits établis, d’harmonie entre les ordres malgré 
leurs rivalités , enfin d’un efprit national qui 
dirigeât tout à l’utilité publique. Mais la France 
étoit trop étendue , les François trop peu éclairés, 
trop vifs , les intérêts de la monarchie trop çom- 
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pliqués, pour qu’on vît naître un plan qui fuppofe 
tant de combinaifons & de fageflè. 

S’il faut juger des mœurs de la nation par 
celles de la cour, voici un fait qui en donne 
une ide'e affreufe. Avant la mort de Philippe le 
Bel , les femmes de fes trois fils furent accufées 
d’adultère. On étrangla l’une en prifon ; une 
autre échappa au fupplice , en difant que fon 
mariage étoit nul pour caufe de parenté ; la 
troifième fe réconcilia avec fon mari. 
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CHAPITRE V. 

Règnes de Louis X & de Philippe V en France . ' - 
• — Édouard 11, roi d' Angleterre , détrôné 
par fa femme & par fon fils . 

Louis X, furnommé Hutin, fils aîné de 1314. 
Philippe le Bel, étoit déjà roi de Navarre comme 
héritier de fa mère, lorfque la mort de fon père LouisXtHu- 
le fit monter fur le trône de France. Peu capable 
de gouverner, & livré à de mauvais confeils, il 
commença fon règne par une injuftice. Il facrifia 
le furintendant Marigni , que la haine publique 
pourfuivit calomnieufement , comme l’auteur 
des maux de la nation. Des financiers Italiens 
C car les François étoient trop ignorans pour 
fe mêler de finances) avoient fait altérer la mon- 
noie fous le dernier règne. On imputoit leur 
pernicieux fyftême à Marigni. La magie entra 
dans fon procès ; l’abfurdité tint lieu de preuve. 

Le comte de Valois, oncle de Louis Hutin , 
ennemi perfonnel du miniftre , le fit condamner 
fans l’entendre; & il fut pendu comme un vil 
(célérat. Du moins les remords du comte le 
vengèrent ; le peuple même gémit à la vue de 
fon fupplice. 
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La franchîfe Cependant on avoit befoin d’argent. On n’ofort 

s- 11 de eain- employer lesexpédiens qui avoient excité tant de 
pa,ine ' plaintes ; on imagina de vendre la liberté aux 
habitans de la campagne , encore ferfs , attachés 
à la glèbe , ne pouvant fortir de la terre du fei- 
gneur , ni difpofer de leurs biens. L’e'dit du roi , 
pour l’afFranchiflement général , porte : Selon le 
droit de nature , chacun doit naître franc» Paroles 
d’autant plus remarquables qu’il falloit acheter 
ce droit de nature; & que plufieurs ne s’en fou- 
ciant point, on les força d’être libres pour de 
l’argent. 

Après la mort de Louis en 13 16 , il s’éleva une 
Application grande difficulté au fujet de la fucceffion. La 

de laloifali- . , -, . „ , 

que i la fille reine accoucha d un fils, qui ne vécut que huit 
de Louis x. j ours> J eannej fille du roi , avoit pour oncle mater- 
nel le duc de Bourgogne , qui foutint. qu’elle 
devoit fuccéder. Les états généraux décidèrent 
que la loi falique excluoit les femmes de la cou- 
ronne. On ne trouve rien de décidé Ià-deflus 
par la loi falique; mais la coutume invariable, 
le vœu de la nation & l’intérêt du royaume va- 
loient bien une loi formelle. C’eft un des princi- 
paux avantages de la France, qu’un étranger ne 
puiflè y devenir roi par mariage ; puifque le 
contraire a produit ailleurs tant de troubles & 
de révolutions, 

Philippe 
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Philippe V» dit le Long , frère de Louis Hutin, 
monta ainfi fur le trône. Il calma les me'contens 
par fes bienfaits ; il donna fa fille au duc de Bour- 
gogne, avec la Franche- Comté pour dot. Il 
amafïà de l’argent en chaffant de nouveau les 
Juifs, & en confifquantles biens des ladreries ou 
hôpitaux de lépreux , dont le nombre & les 
richeflès étoient fort confidérables. Les Juifs & 
les lépreux avoient, dit-on, formé le complot 
d’empoifonner les puits & les fontaines. Ce fut 
le motif ou le prétexte des rigueurs qu’on 
exerça. 

Ce prince exclut les évêques du Parlement, où 
ils confervoient trop d’autorité , pour que la 
juridiftion ecclélîaftique ne luttât point contre 
les lois & les tribunaux civils. Il acheta de 
quelques barons puiffans le droit qu’ils vouloient 
conferver de battre monnoie ; & il s’efforça de 
réprimer l’abus énorme qu’on faifoit d’un droit 
fi important. Il obligea les bourgeois de dépofer 
leurs armes dans les arfenaux, d’où elles ne dé- 
voient être tirées qu’en cas de guerre pour fon 
fervice; il leur donna des capitaines, & fe rendit 
maître ainfi d’une milice nombreufe. Il fe pro- 
pofoit d’établir l’uniformité de monnoie , de 
poids , de mefure. La mort l’empccha de fuivre 
des vues qui ne tendoient qu’au bien public. 
Tome IL P. 
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Comme il n’avoit point IaifTé d’enfans mâles, 
fon frère Charles IV , furnommé le Bel , lui 
fuccéda en 1322. 

Édouard xi, L’Angleterre étoit alors agitée de terribles 
t r ° r ' r( . d Hvr^à mouvemens , auxquels la France devoit s’in- 
des favoru. ' térefler , & dont les fuites furent fanglantes. 

Édouard II , fils & fucceffeur d’Édouard I, prince 
foible , vicieux , efclave de fes mignons , fe trou- 
voit expofé aux entreprifes d’une noblefle tur- 
bulente & d’un peuple redoutable. Son premier 
favori , Gavefton , gentilhomme de Guienne , 
lui attira la haine des grands. Ils s’emparèrent 
auffitôt de l’autorité , comme du temps de 
Henri III. On maffacra le favori. Le roi , profitant 
d’une apparence de calme, marcha en ÉcofTe 
contre Robert Bruce, le libérateur des Écoflois. 
Il perdit en 1214 une bataille décifivej & loin de 
profiter de l’expérience , il s’abandonna au jeune 
Spencer, nouveau mignon, infolent, avide, dont 
la faveur ne pouvoit que ranimer l’efprit de 
révolte. 

u as. Déjà les barons s’étoient fbulevés. Le comte 

par raffine Lancafter , leur chef, premier prince du fang , 
Fiànc* de av0 * 1 été furpris & exécuté fans aucune forme 
juridique. Tout préparoit à une révolution. La 
reine Ifabelte , fœur du roi de France , ennemie 
de Spencer , arnoureufe de Mortimer qui étoit 
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tin des principaux fa&ieux , fe met à la tête des 
rebelles avec le prince de Galles , fon fils , 

C Édouard III). Elle publie que fon delïein eft 
de détruire la tyrannie des favoris. Prefque toute 
la nation fe déclare en fa faveur. Le roi fuit ; Couard m. 
Un parlement le dépofe comme incapable de £ pi«e. pt * nd 
régner, & l’oblige de réfigner la couronne à 
fon fils. Mortimer eut la barbarie de le faire 
alTafliner l’année fuivante. Mais il fut lui-même 
pendu quelque temps après» Ifabelle devint un 
objet d’exécration. Édouard III , qui régnoit 
avant le temps par le crime de cette reine odieufe, ’ 
la confina dans une efpèce de prifon où il alloit 
quelquefois lui rendre vifite. Ce prince finit, 
par un traité , la guerre que fon père avoir recom- 
mencée avec la France. Nous le verrons bientôt 
l’ennemi le plus formidable de cette couronne. 
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CHAPITRE VI. 


Pontificat de Jean XXII. — L'empereur Louis 
de Bavière , perfécuté par ce pontife. 

Êle&ion fin' De grandes affaires de l’églife & de l’empire 
Jean' r xxu ^°‘ vent trouver place ici. Après la mort de 
cnui«. Clément V, le feint liège vaqua plus de deux 
ans. Tout le règne de Louis Hutin fut fans pape : 
les cardinaux ne pouvoient s’accorder fur le 
choix, les Gafcons voulant un gafcon , & les 
autres n’en voulant point. On les attira tous 
à Lyon , ville réunie enfin à la couronne par 
Philippe le Bel. On les enferma dans le couvent 
des jacobins , en leur déclarant qu’ils n’en for- 
tiroient que quand le pape feroit élu. Les débats 
durèrent encore quarante jours; & ne finirent, 
félon Villani & d’autres hiftoriens, que par une 
convention de s’en rapporter au fuffrage du 
cardinal Jacques d’Eufe , qui fe nomma lui-méme 
en 1316. C’étoit, dit-on, le fils d’un favetier de 
Cahors. Il prit le nom de Jean XXII , & fe 
rendit bientôt célèbre , fur-tout en amaffant 
des richefTes & en s’élevant contre l’empereur. 
Louis de Ba- Une guerre civile avoit déchiré l’Allemagne 
leur* ’ ' 1 après la mort de Henri VII. Frédéric le Bel , 
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üuc d’Autriche, élu par yne faétion, difputa 
l'empire à Louis , duc de Bavière , élu d'une 
manière plus légitime fous le nom de Louis V. 
La bataille de MuhldorfF , dans le diocèfe de 
Salzbourg , alïura les droits du dernier en 1322. 
Frédéric , vaincu , prifonnier , abandonna fes 
prétentions. 

Le pape, jufqu’alors tranquille, paroît tout- 
à-coup en juge & en maître. Il déclare nulle 
l’éleétion de Louis ; il foutient hardiment que 
c’eft le droit du fouverain pontife , d’examiner 
& de confirmer l’éleftiomâies empereurs , & que 
le gouvernement de l’empire lui appartient 
pendant la vacance ; il reproche à ce prince d’être 
le fauteur des Vifconti , excommuniés comme 
hérétques ; il lui ordonne fous peine d’excommu- 
nication de fe défifter dans trois mois ; & défend 
à toutes perfonnes de lui obéir, de l’aider même 
de leurs confeils. Les Vifconti étoient les chefs 
du parti Gibelin. C’étoit là leur héréfie. 

Après quelques négociations inutiles , l’em- 
pereur fuivit l’exemple de Philippe le Bel, appela 
au pape mieux inftruit , & au concile général ; 
continua dans le gouvernement de Milan, Galéas 
Vifconti , plutôt maître que gouverneur de cette 
ville; & traita de même Caftruccio Caftracani, 
grand capitaine que Machiavel a célébré, & 

P iij 
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qui gtfuvernoit Lucques en fouverain. Il y eut 
bientôt une croifade publiée contre Galéas & 
fes frères , avec les indulgences de la terre 
fainte. Les armes fpirituelles avoient grand befoin 
du fecours des armes temporelles, 
inveôives Louis V, privé de l’empire par une bulle 
coiL'H? pa- injurieufe , employa la plume de quelques doc- 
teurs : il publia fous fon nom l’écrit le plus 
outrageant contre le pontife ; il lui prodigua les 
titres de prévaricateur, de corrupteur, d’impie, 
de fatan qui fe compare au très-haut & fe 
fait adorer comme lui. « C’eft une lâcheté infâme , 
difoit-il , ou plutôt c’eft un effet de la colère 
' » de dieu, que le prince des princes foit le fujet 

s> & l’efclave du ferviteur des ferviteurs. S’ima- 
sj gine-t-il que tous les Allemands foient des 
fous , des ânes , des bûches , comme les 
sj appellent les Romains? & c. « Ce ftyle étoit 
» digne du temps. 

i! l’accufe Pour comble de fcandale, il accufe Jean XXII 
AijèVde» ftâ- d’héréfte & de blafphême contre la pauvreté 
évangélique. C’eft que le faint père avoit con- 
damné la dodrine des fratrïcelles , ces francifcains 
enthoufiaftes, qui foutenoient comme un article 
de foi que la propriété de leurs uftenfiles , de 
leurs alimens , appartenoit à l’églife romaine, 
Nicolas III avoit prononcé pour eux en 1275?, 


die elles. 
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Aînfi un pape fe trouvoit en contradiction avec 
un autre; ce qui ne devroit pas étonner. 

Enfin , on fe porte de part & d’autre aux L’empereur 
derniers excès. Jean dépofe l’empereur ; il s'efforce dtpofc ' 
de faire élire à fa place le roi de France, Charles 
le Bel, dont les vues ambitieufes & imprudentes 
n’ont aucun fuccès. Louis à fon tour dépofe le 
pape, après s’être fait couronner en Italie. Les 
Romains l’avoient reçu avec joie , indignés de 
ce que Jean refufoit de venir chez eux. Dans une 1338. 
grande affemblée qu’il tient à Rome , un auguftin (lép0 ^. e ai f 1 |i r J 
ayant crié trois fois : Y a-t-il quelqu'un qui Rome. 
veuille défendre le prêtre Jean de Cahors qui fe 
dit pape? & perfonne n’ayant répondu; on déclare 
Jean de Cahors notoirement convaincu d’héréfie, 
dépouillé de tout ordre & bénéfice , fournis à 
la puiffance féculière pour être puni comme 
hérétique. Pierre de Corbière , francifcain , eft 
enfuite inftallé fur le faint liège & nommé 
Nicolas V. 

Il feroit inutile de rapporter les anathèmes Pierre 
dont fe frappèrent mutuellement Jean & Nicolas, ,?-pI[i er , e C oni 
Un trait lîngulier fera mieux connoître quelle “I 

indécence régnoit dans ces odieufes querelles. Le ^ me de c * 
francifcain avoit été marié cinq ans ; fon mariage 
avoit été caffé, & depuis quarante ans il portoit 
le froc. On engagea fa vieille femme à lui intenter 

P iv 
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procès devant l’évêque de Rîéti. L’évêque jugea 
que le mariage étoit légitime , condamna I’antî- 
pape à retourner auprès de fa femme. Jean XXII 
envoya cette fentence ridicule à tous les princes. 
( Voye ^ Maimbourg , Décad. de l'empire. ) 
il va fe faîte Pierre de Corbière ne fe foutint pas Ion g- 

gnon* temps ; parce que l’empereur fut bientôt contraint 
d’abandonner l’Italie. Il fe fournit quand il eut 
perdu l’efpérance. Tranfporté à Avignon en 1330, 
il confeffa fes fautes fur un échafaud , la corde 
Francifcains au cou : & il finît fa vie dans une prifon. On 

d un cote, do- « • « a « * * t /*■ •/* • 

mînîcains de doit obierver que le general des trancilcains 
1 autre. s’étoit déclaré fon partifan ; au lieu que les domi- 
nicains étoient fort zélés pour le pape, quifoute- 
noit leur fentiment lur la pauvreté religieufe. 
Selon le témoignage de quelques auteurs célèbres, 
les dominicains , comme pour le difputer en 
excès à leurs rivaux, repréfentèrent Jéfus-Chrift 
fur la croix , non pas nu & avec une couronne 
d’épines, mais avec une couronne d’or & une 
robe de pourpre. Ce n’eft là qu’un monument 
de plus des extravagances nées de l’efprit de parti 
& de controverfe. 


Lcmis , (tour En vain l’empereur tâcha de fè réconcilier 

foiution, con- avec Jean XXII, & d’obtenir une abfolution , 
•er ircmpfre" que ce changement de fortune lui faifoit juger 
nécelfaire. On exigeoit qu’avant tout il renonçât 
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à l’empire. Il y confentit enfin, il en fit la 
propofition aux éle&eurs. Mais les états s’y oppo- 
sèrent unanimement. La mort du pape en 1334 
ne finit point la querelle. 

Sous ce pontificat , furent inventés de nou- 
veaux moyens d’enrichir la chambre apoftolique : Comment 

réferves , par lefquelles on s’attribuoit la collation f’enrichifloit! 
des bénéfices ; créations fréquentes d’évêchés , & 
tranflation d’un fiège à l’autre ; en un mot , la 
plupart des taxes dont la chancellerie romaine 
a fait des droits. Auflî le tréfor, félon Villani, 
fe trouva-t-il de vingt-cinq millions de florins 
d’or ; ce qui paroît incroyable. Une troifième 
couronne , ajoutée à la tiare par ce pontife , 
annonçoit plus de vanité que de grandeur. 

Il fut malheureux en théologie. Outre l'affaire 
des fratricelles , dont Louis de Bavière lui fâifoit n e fr uy a 
un fi grand crime ; il s’expofa encore au reproche ^4“^'°“ 
d’héréfie , en prêchant que les bienheureux 
ne jouiroient de la vifion béatifique qu’après la 
réfurredion. Philippe de Valois le menaça , félon 
le cardinal d’Ailly , de le faire brûler , s’il ne fe 
rétradoit: il fe rétrada. 


En 1332, les Bolonois s’étoient donnés à 
lui , pour attirer la cour pontificale dans leur Comment SI 
ville , où il promettoit de s’établir dans un [re^t’oio- 


an. Un légat y fit aullitôt conftruire une for- 8 " 1 ' 
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tereflè. Le pape ne tenant point fa parole , 
on eut honte d’être dupe. Bologne Ce révolta 
deux ans après ; le légat & les autres Gafcons 
furent chaffe's. Mais les cenfures , quelque 
temps bravées , produifirent leur effet ; & Bo- 
logne Ce fournit en 1340 pour obtenir l’abfolution 
de Benoit XII. 

Telle étoit encore l’influence du pontificat 
Torrquoî le» dans les affaires politiques de l’Europe que 
ictinremchez les rois de France retinrent les pontifes chez 
«u* les papes. eux tant q u >j| s p uren t. Ils livroient à leur 

diferétion les églifes du royaume ; mais en 
récompenfe , ils obtenoient des décimes pour 
eux-mêmes , ou d’autres grâces dont ils croyoient 
avoir befoin. Charles IV, par exemple, voulant 
répudier fa femme , avec laquelle il avoit une 
affinité fpirituelle ; Jean XXII déclara nulle 
Divorce de la difpenfe qu’avoit donnée Clément V pour 
fje’jki ) W m ariage. Ce fut à Paris un fujet de plaifanterie ; 

parce que dans le même temps le tréforier du roi 
époufa une femme , qui avoit double affinité fpi- 
rituelle avec lui. Tout eft contradiction , quand 
de mauvaifes lois gouvernent la fociété , & dé- 
pendent du caprice de quelques hommes. 
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CHAPITRE VII. 

Philippe de Valois , roi de France. Ses 

premières guerres avec Édouard III. — Fin 
de l'empereur Louis , pourfuivi par Clé- 
ment VI, 

Charles IV mourut en 1328 fans enfans Philippe vi 
mâles. On avoit vu pafler rapidement fur le trône fj^ae^i 'u 
les trois fils de Philippe le Bel : on vit fa'? uc °" ne 
poftérité féminine exclue de la fucceflîon. Les 
femmes auroient fuccédé vraifemblablement dans 
la monarchie françoife , comme ailleurs , s’il y en 
avoit eu quelque exemple ; car l’exemple fit 
prefque toujours les lois & les principes. Heu- 
reufement l’hiftoire n’en fournifloit aucun. Le La loi fan- 
roi d’Angleterre , Édouard III , fils d’Ifabelle ? ue . P révaut 

lur les pre- 

de France & le plus proche parent du dernier tentiont °’ É * 

• , . douarU III. 

roi, prétendit en vain que la couronne lui appar- 
tenoit. Philippe de Valois , plus éloigné d’un 
degré, mais parent du côté paternel, l’emporta 
au jugement des pairs. La loi qu’on nomme falique 
fut cimentée pour toujours. Édouard n’étoit pas 
en état de prendre les armes ; il rendit hommage 
de la Guienne , quoiqu’il eût dit arrogamment. 
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félon quelques hiftoriens , que le fils d'un roi 
n'iroit pas s'humilier devant le fils d'un comte. 

Le royaume de Navarre appartenoit au con- 
traire, par la coutume d’Efpagne , à Jeanne , fille 
de Louis Hutin , héritière de la mère. Philippe 
ne fit aucune difficulté de le lui remettre, & le 
comte d’Évreux , mari de Jeanne , devint roi 
de Navarre. 

Je ne m’arrêterai point à la fameufe difpute, 
élevée en France au fujet de la juridiction 
eccléfiaftique. Pierre de Cugnières, avocat du 
roi, préfenta un mémoire de foixante-fix articles, 
contre les abus qu’il trouvoità réformer. L’affaire 
fe difeuta folemnellement. Si le magiftrat rai- 
fonnoit avec peu de juftefïe , deux prélats , 
parlant pour le clergé , raifonnoient encore 
plus mal ; car ils prétendoient établir de droit 
divin une juridiction certainement inconnue dans 
les premiers fiècles de l’églife. Une des raifons 
fur lefquelles ils appuyèrent, fut que les évêques 
perdroient une grande partie de leurs revenus , 
qui confiftoit dans les émolumens de la juftice ; 
& que , par conféquent , le roi , le royaume , 
perdroient un de leurs plus grands avantages, 
qui confiftoit dans la fplendeur des évêques. 
On auroit pu mieux colorer l’intérêt de corps. 
Le roi donna un an aux prélats pour réformer 
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les abus. Il n’y eut point alors de vraie ré- Elle ne pro- 
forme : la feule autorité légiflative pouvoit la tifonne*'’ Une 
faire en des jours moins ténébreux. Cette difpute 
a produit avec le temps les appels comme d'abus , 
qui foumettent aux tribunaux féculiers plufîeurs 
fentences eccléfiaftiques. 

Les conquêtes des Turcs en Allé, où les Grecs Va ' n P™*** 

... . . , . . .v , de cioifade. 

perdoient chaque jour du terreim, ranimèrent de 
temps en temps la fantaifie des croifades. C’étoit 
toujours un motif ou un prétexte pour exiger 
des décimes. Philippe fe croifa & parut enflammé 
de zèle ; mais l’embarras de fes affaires fit bientôt 
évanouir un defTein qui ne pouvoit qu’entraîner 
de nouveaux malheurs. Il avoit ; empêché Be- Ennemis de 
noît XII, fils d’un artifan du comté de Foix , de 

de réconcilier à l’églife l’empérëuVLouis : par-là 
il s’étoit attiré la haine de ce prince” Il avoit battu 
près de CafTel les Flamands,' révoltés contre 
leur comte ; & ce peuple indomptable refpiroit 
fecrèiement la vengeance. Il avcrit un ennemi 
mortel dans Robert d’Artois , fop beau-frère , 
qui , difputant le comté d’Artoi&^à la fille & 
l’héritière légitime du dernier comte, avoit été 
condamné au banniffement pour -avoir produit 
de faux titres , & pour avoir refufé décomparoître 
au parlement. Robert furieux , Réfugié auprès 
d’Édouard III, lui infpira la réfoluti^n d’attaquer Édouard m 
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ligué contre Philippe. Le fameux Artevelle de Gand , brafïèui* 
Hamands. de bierre , chef des Flamands rebelles , contribua 
plus que tout autre à l’entreprife de l’Anglois. 
Il lui perfuada , dit-on , de prendre le titre de 
roi de France , pour lever le fcrupule des 
Flamands, qui avoient juré de ne pas faire la 
ii de France. 

étoit un prince vaillant, politique , 
tfÊdouard. ambitieux ; il favoit tout mettre à profit ; il 
tendoit à fes fins avec autant d’adreflè que de 
vigueur. David Bruce, roi d’Écoflê, détrôné par 
lès armes , s’étoit retiré auprès de Philippe. Il 
en fit un prétexte de guerre, tandis que lui-méme 
il donnoit afyle à Robert d’Artois. Le jugement 
des pairs , qui l’avoit exclu de la couronne , 
fut fa principale raifon , quoiqu’il eût reconnu 
folemnellement le roi en faifant hommage. Il 
alla en Flandre animer le courage de fes alliés ; 
il pafla enfuite à Cologne , où l’empereur le 
créa vicaire - général de l’empire dans les 
Pays-Bas. 

1340. Dans ces commencemens de guerre, je ne 
Bataille na- vo i s r i en jg remarquable que le fameux combat 
tiiife. naval de l’Eclufe. La flotte françoife , compofée 
de fix-vingt gros vaiflèaux , fans compter les 
autres bâtimens , & montée par quarante mille 
hommes, fut battue avec une très- grande perte. 


guerre au r< 

Démarches Édouard 
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Édouard commandoit en perfonne , & reçut une L« Franco** 
blefîure. Les Anglois fignalèrent leur fupériorité hm négligea- 
dans la marine, par une manœuvre favante que cc * 
les François n’étoient point capables d’exécuter. 

Ceux-ci avoient tellement négligé l’avantage 
que leur offroient les deux mers, qu’ils fe fer- 
voient de vaifleaux étrangers , dont ils tiroient 
fort peu de fecours. Leur imprudence alloit 
jufqu’à méprifer l’arc & l’arbalête, armes terribles 
entre les mains des archers Anglois. C’eft la prin- 
cipale caufe des malheurs qui arriveront dans 
la fuite. Tant le courage aveugle eft au-deflous 
de la prudence 1 

Après fa brillante vi&oire de l’Éclufe, Édouard, Carte! m- 
à la tête de cent mille hommes , ne put s’em- ™ y £ r *..“, 1 r u * 
parer de Tournai. Il envoya un cartel à Philippe , 
fans lui donner le titre de roi : Philippe répondit 
qu’un vaflfal ne pouvoit défier fon fuzerain ; que 
cependant il accepteroit le défi , pourvu que 
le royaume d’Angleterre , aufli bien que celui 
de France , dût être le prix du vainqueur. Les 
deux princes étoient également braves ; mais 
quelle apparence qu’ils voulufTent tenter une 
aventure fi hafardeufe ? 

L’ Anglois, fans argent, expofé à la défeéèion L’Ang'oî* 
de fes alliés , & aux pourfuites importunes de entrepri- 
fes créanciers, fe trouva enfin réduit à partir g C s u f “ t: d a ' 
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Secrètement prefque en fugitif. C’eft que le* 
fubfides fe payoient en marchandifes & en 
denrées ; la perception étoit lente , la vente 
l’étoit davantage. On ne Savoit pas encore mé- 
nager de promptes reflources pour les befoins 
prelTans. Une trêve Sufpendit les hoftilités , 
mais l’ambition d’Édouard ne s’endormit point. 

Troubles de Les troubles qui s’élevèrent en Bretagne étoient 
rallument ''la favorables à Ses deflèins. Le comte de Montfort 
S"*" 6 ' difputoit ce duché au comte de Blois , neveu 
de Philippe, & mari de Jeanne de Penthièvre , 
héritière du dernier duc. Le roi d’Angleterre 
Se déclara pour Montfort, parce que Philippe 
Soutenoit la caufe de Son neveu. On reprit les 
i armes. Une Seconde trêve fut violée encore plus 

légèrement. Le Supplice illégal de quelques 
Seigneurs bretons , amis d’Édouard , fournit à 
ce prince le prétexte qu’il cherchoit fans doute. 
GeofFroi d’Harcourt , Seigneur normand , qui 


s’étoit réfugié , par la crainte de quelque violence 
pareille , ne contribua que trop à Ses Succès. 


ij+5 Déjà il s’étoit embarqué pour la Guienne , 
invafion de devenue le théâtre de la guerre , lorfque d’Har- 
U« Notman- court donna j e con feil fatal d’envahir la 


Normandie. Il y trouva peu de réfiftance ; car- 
on n’avoit pris aucune précaution. Il s’avance 
jufqu’aux portes de Paris. Preflfé enfin par 

l’armée 
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l’armée françoife , le roi à fa tête , il fe retire 
vers la Flandre. On le pourfuit avec des forces 
fupérieures ; mais on l’attaque fans prudence & 
fans difcipline. II gagne la fameufe bataille de Bataille de 
Créci, où la France perd environ trente mille £ r r lû;« p " lc 
hommes , & l’élite de la noblelfe. Il court alfiéger 
Calais , ville maritime de la plus grande im- 
portance ; il s’en rend maître par fa confiance 
invincible. Le ficge dura onze mois. 

Jean de Luxembourg , roi de Bohême, vieil- 
lard aveugle , allié de Philippe , & ennemi 
mortel de l’empereur Louis V , avoit combattu 
à Créci, & y avoit été tué. La querelle de Suite de la 
l’empereur avec les papes fubfiftoit encore* papes "'avec* 
Benoît XII ayant refufé l’abfolution à ce prince , 1 cm i >tr ‘- ut - 
pour complaire au roi de France , les diètes 
de Renfée & de Francfort, en 1338 , établirent , 
par une pragmatique fanélion , que la pluralité Pragmatique 
des fuffrages du collège électoral conféroit l’em- f* 0 n ,f I0 "tâbHc 
pire , fans le confentement du faint fiège ; que «“de^empi- 
le pape n’avoit aucune fupériorité fur l’empereur re - 
d’Allemagne , ni aucun droit d’approuver ou de 
rejeter les éleéiions ; & que foutenir le contraire, 
feroit un crime de lèfe-majefté. On défendit d’a- 
voir commerce avec la cour d’Avignon , & 
d’en recevoir des bulles, d’avoir égard aux cen- 
fures fulminées contre l’empereur. On réfuta 
Tome II. Q 
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I’abfurde prétention des papes , qui fe difoient 
vicaires de l’empire pendant la vacance ; & l’on 
déclara que ce droit appartenoit , par l’ancienne 
coutume, au comte palatin du Rhin, 
ciment vi Les décrets d’un peuple libre, en faveur d’une 
cote Louis de dignité à laquelle les pontifes étoient autrefois 
fournis , ne pouvoient triompher d’abord de l’o- 
pinion foutenue par les cenfures. Clément VI, 
Limoufin , fuccefleur de Benoît XII, étoit fi 
entreprenant & fi hautain , qu’il difoit que /es 
prédécejfeurs ne favoient pas ctre papes. Il com- 
mence en 1343 , par renouveler toutes les 
fentences contre Louis de Bavière, & par nommer 
un vicaire général de l’empire en Lombardie. 
Louis dément encore fon ancienne fermeté. Il 
Conditions envoie des ambafladeurs au pontife. Celui-ci 
lui. ° exige, pour préliminaires d’un accommodement, 
qu’il dépofe la dignité d’empereur, qu’il cafle 
la dernière pragmatique , qu’il reconnoifle que 
l’empire eft fief du faint fiège, qu’il livre Occam 
& d’autres francifcains , qui avoient écrit contre 
les prétentions pontificales. 

11 fait éli- Indignés de ces articles , les Allemands , dans 
Chatîtsîv. 1 F une diète , les déclarèrent injurieux à l’empire. 

Mais le pape vint à bout , par fes intrigues , de 
foulever les éledeurs , après avoir ordonné une 
nouvelle éledion. Charles, margrave de Moravie, 
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fils aîné de Jean , roi de Bohême , fut élu en 1 24 6. 
L’archevêque de Cologne vendit fa voix huit 
frnille marcs d’argent. Clément avoit dépofé 
l’archevêque de Mayence , attaché à l’empereur ; 

& avoit fait mettre à fa place un jeune homme 

dont il étoit sûr. La guerre civile fut le fruit 

de cet attentat. Vainqueur de toutes parts , Mortdel’tm- 

Louis V mourut en 1247, lorfqu’il alloit fondre cnT/^ 0111 ' 

fur la Bohême. Charles IV conferva l’empire , 

fans être capable de le foutenir avec vigueur : 

on l’appela l'empereur des prêtres. 

Dans le même temps que Clément VI , de Rl - enz: trî . 
fon palais d’Avignon , s’érigeoit en maître de buu d Ron,ei 
l’Allemagne , & déclaroit , par une bulle , que 
Dieu a donné au pape l'empire célejle & terrejlre ; 
un homme obfcur , éloquent , fanatique , plein 
d’ambition & d’audace , fe donna pour le reftau- 
rateur de la liberté & de la puiûànce romaine. Il 
fe nommoit Nicolas Rienzi , & étoit fils d’un 
meunier. Proclamé tribun par le peuple , mis 
en poflèllion du capitole, il publia une déclaration Déciaratîon 
à la gloire de Dieu , des apôtres & de la fainte 
églife Romaine , notre mère . Dans cet a&e plus 
que fingulier, il dit que le peuple romain a 
toujours l’empire de l’univers ; que tous les 
peuples d’Italie font libres & citoyens Romains; 

& il dénonce à tous rois , princes & autres qui 

Qü 
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prétendent à l’empire ou à l’éleftion de l’em»- 
pereur , qu’ils aient à comparoître devant lui , 
tribun, fans quoi il procédera ainfi que de droit > 
& félon la grâce du faine Efprit. Il s’intituloit, 
févère & clément libérateur de Rome , délateur de 
l'Italie , amateur de l'univers , & tribun Augujle , 
Le pape le condamna, les nobles le pourfuivirent. 

Si fin mal- Il prit la fuite, tomba entre les mains du roi 
de Bohême , fut envoyé à Avignon , où il refta 
fept ans prifonnier. Élargi enfuite , & même 
employé par Innocent VI, il périt dans une 
fédition de Rome, vi&ime de ce peuple turbulent 
dont il avoit été l’idole. 
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CHAPITRE VIII. 

La reine Jeanne à Naples. — Lin du pontificat 
de Clément VI. Édouard III , roi d'An- 

gleterre, vainqueur du roi Jean . 

T_Jne révolution fanglante arrivée à Naples, 
procura aux pontifes la propriété d’Avignon ; Naples flo- 
objet plus important que l’exercice d’un pouvoir Robert d An- 
caduc, ufurpé fur les couronnes. Robert d’Anjou, i 014, 
fils de Charles le Boiteux, avoit régné gforieu- 
fêment , quoique fes efforts pour enlever la Sicile 
aux princes d’Aragon, n’euflent rien produit. 

Le royaume de Naples étoit devenu floriflant par 
fes foins , par fes lois & par là juftice. Il mourut 
en J 343 » taillant 1a couronne à Jeanne , fa petite- Jeanne, qui 
fille , qu’il avoit mariée à André, frère de Louis j-“‘ ^roul'è 
d’Anjou, roi de Hongrie. André vouloit devenir ••«fonmari. 
fe maître. Ses Hongrois excitèrent la haine des 
Napolitains. Un cordelier qui le gouvernoit, le 
brouilla , dit - on , avec 1 a jeune reine , princefle 
de beaucoup d’efprit, mais expofée à de grandes 
fautes par fon âge & par les circonftances. Ce 
prince fut étranglé dans le palais, en 134 /. Mortduroi 
Un an après , la reine époufa Louis , fon coufîn , Andtc ‘ 
frère du prince de Tarente, 

Qiif 
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Jeanne Tugî- Prefque tous les hiftoriens 1 ’acculênt du meurtre 
vente. 11 ° d’André. Soit qu’elle y eût confenti ou non , 
ce fut la fource de fes malheurs. Le roi de 
Hongrie lui écrivit une lettre foudroyante , & 
s’avança bientôt à la tête d’une armée. Jeanne 
s’enfuit en Provence avec fon époux. Elle fit fon 
apologie devant Clément VI , qui la déclara 
innocente. Peut-être l’envie d’avoir Avignon , 
influa dans le jugement. Elle pofledoit cette 
File ven<l ville en qualité de comtefle de Provence. Preflee 
Clément* vi*. de befoins , elle la vendit au pape, avec tout 
le territoire, pour quatre-vingt mille florins d’or, 
qu’un célèbre hiftorien prétend n’avoir pas été 
payés. Comme Avignon étoit fief de l’empire , 
on fit approuver la vente par l’empereur Char- 
les IV j redevable de fon élection à Clément VI, 
Le roi de Hongrie , content de la vengeance 
qu’il avoit tirée , ou voulant s’éloigner de la 
perte qui ravageoit l’Italie , abandonna bientôt 
biici'NapicV.' Naples. Jeanne recouvra fon royaume. Nous 
la verrons périr par une afFreufe cataftrophe. 
avancé Clément VI vécut jufqu’en 13 $ 2 , auflî com- 

ckment. plaifant pour la couronne de France , qu’impé- 
rieux pour celle de l’Empire. Ajoutons quelques 
remarques fur fon célèbre pontificat. Il fixa le 
terme du jubilé à cinquante ans, & accorda 
l’indulgence plénière à quiconque mourroit en 
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chemin : fa bulle enjoint aux anges du paradis 
de tirer ces âmes du purgatoire , & de les 
porter dans le ciel. Rome fut inondée de pè- 
lerins pendant le cours de l’année ijjo. Les 
fêtes de noël & tout le carême , on en compta 
au moins un million raflëmblés habituellement: 
c’étoit une fource prodigieufe de richefles. 

Une pefte générale , dont l’Europe venoit Perte quî 
d’éprouver l’horreur , allumoit fans doute la nar-J^dei 
dévotion. Cette pefte donna naiiïance aune fefte FU S cUjns - 
de flagellans fanatiques , de tout fexe & de tout 
âge , qui couroient par-tout, fe déchirant le 
corps à coups de fouet , & prétendant défarmer 
ainfi la colère de Dieu. L’Italie avoit déjà vu 
autrefois de pareilles extravagances. Le pape 
excommunia ces foux , que d’autres admiroient* 

Leur pénitence dégénéra en brigandages. 

Peu de temps avant fa mort. Clément reçut i tr trcfatf- 
une lettre fatirique , dont la fufcription portoit : â^pa p ; ‘ c *, rcfl '' e 
Léviathan , prince des ténèbres , au pape Clément , 
fon vicaire , & aux cardinaux , fes confeillers 6* 
bons amis. Il feroit inutile de rapporter les 
complimens d’une telle épître. Elle finit en ces 
termes : Votre mère la Superbe vous Jalue , avec 
vos fceurs l'Avarice , l'Impureté , & les autres , qui 
Je vantent d'être fur le bon pied , grâce à votre 
protedion. Un Vifconti , archevêque de Milan, 

Q iv 
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fut foupçonné d’être l’auteur du libelle ) Ci 

qui rend la chofe plus remarquable. 

Un fait non moins fingulier , c’eft que Clé- 
ment VI , après avoir écrit au patriarche des 
Arméniens , que le fouverain pontife feul peut 
terminer par fes décidons les difputes fur la foi, 
& qu’on doit regarder comme catholique ou 
comme hérétique ce qu’il juge tel ; publia une 
bulle pour déclarer que , s’il hii étoit échappé 
quelque chofe de contraire à la foi ou aux bonnes 
mœurs , il le rétraéèoit , & le foumettoit à la 
décifion du faint liège. Le grand fyftême de 
l’impeccabilité , de l’infaillibilité, de la fupério- 
rité à tout jugement , ne fe concilie guère 
mieux avec les décrets des pontifes qu’avec leur 
hiftoire. 

Depuis la bataille de Créci , les affaires de 
France étoient dans un trille état. Philippe de 
Valois , avec de l’efprit & du courage , ne favoit 
pas régner. L’altération des monnoies, jointe à 
des impôts exceilifs , le rendit odieux à la nation. 
Edouard III l’appeloit , en plaifantant, Y auteur 
de la loi falique , parce qu’il avoit augmenté 
l’impôt fur le fel, ou la gabelle. Les financiers 
italiens furent chaffés après s’être enrichis; mais 
leur art pernicieux étoit lame d’un mauvais; 
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gouvernement. Philippe mourut en ijyo, dévoré 
de chagrins & d’inquiétudes. 

Le dauphin de Vienne , Humbert II, ayant Le Dauphiné 
perdu Ton fils , & voulant fe retirer dans un cloî- couronne. U 
tre, lui avoit cédé le Dauphiné , d’où les aînés 
de France ont tiré leur titre de dauphin. 

Jean, fils & fuccefleur de ce roi malheureux, Le roi Jean fe 
s’attira encore de plus grands malheurs. Impru- ttnd 0liicux ‘ 
dent , emporté, cruel , il ne connut de relTource , 
dans les befoins , que l’altération des monnoies : 
il n’eut pas honte de prefcrire à fes officiers les 
moyens de tromper fur ce point la foi publique. 

Il fit exécuter , fans aucune formé de procès , le 
comte d’Eu , connétable , & d’autres feigneurs , 
dont le fupplice ne pouvoit qu’exciter l’elprit 
de révolte. Il fe fit un ennemi mortel de Charles sa conduite 
d’Évreux , roi de Navarre , fon gendre , digne ^ 
du furnom de Mauvais , capable de tous les vais - 
crimes ; & qu’il falloit ou ménager avec adrefiè, 
ou pourfuivre avec vigueur. Tantôt il le rendit 
furieux , en voulant le réprimer & le punir ; 
tantôt il augmenta fon audace , en achetant la 
paix par des faveurs. 


Rien n’étoit plus favorable à l’ambition d’É- Êdoujrdni 
douard III. Ce prince , depuis la prife de Calais , fe prcpacoiti 
profitoit d’une trêve fouvent prolongée , pour & 
fe préparer à de nouvelles expéditions. Le roi 
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de Navarre , toujours rebelle , avoit été furpris 
& arreté à Rouen. Son frère , réfugié en Angle- 
terre avec le même Geoffroi d’Harcourt , dont 
nous avons déjà parlé , follicitoit , animoit 
l’ennemi de la France. La guerre étant iné- 
vitable , Jean convoque les états généraux 
en 1357. 

Fameux fut» Cette fameufe aflemblée^ comparable au par- 

ji.11.1aux. ] ement an glois , accorde trente mille lances , 
faifant une armée d’environ cent mille hommes : 
elle accorde un fublide d’environ neuf millions 
cinq cens mille livres de notre monnoie aduelle, 
pour leur entretien ; mais elle impofe la loi au 
fouverain. Il s’oblige de fixer invariablement les 
monnoies ; il renonce à l’ancien droit de prendre 
fur le peuple des vivres & des voitures pour fa 
maifon ; il s’engage même à ne conclure ni paix 
ni trêve , que par l’avis des trois ordres ou de 
leurs députés. On étoit convenu qu’aucune pro- 
pofîtion ne feroit admife dans l’affemblée , fans 
le concours des trois ordres. Le tiers-état reflem- 
bloit alors aux communes d’Angleterre : fon 
crédit augmentoit, parce qu’on ne pouvoit fe 
paffer de fon argent. 

Le prîr.ce rie Déjà le orince de Galles, autrement le prince 

Galles, dit le . . 0 . , 

yuace noir, noir^ avoit ravage quelques provinces du royaume \ 
lorfque le roi Jean, avec une armée de foixante 
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mille hommes contre huit mille, l’atteignit à 1 * * 

Maupertuis , près de Poitiers. L’Anglois , man- p 0 i t i C rs! L 
quant de vivres , étoit perdu ou forcé de fe 
rendre prifonnier , fi on avoit eu de la pru- 
dence. Il offrit en vain de reftityer fes conquêtes , 
de figner une trêve de fept ans. Jean rejeta fes Jean, prî- 
propofitions , l’attaqua en téméraire dans un pofle An^iois. 
avantageux , perdit la bataille , & tomba entre 
les mains du vainqueur. Le prince de Galles , 
héros plein de générofité & de vertu , le traita 
de la manière la plus confolante. Les Anglois , 
à l’exemple du général , donnèrent des preuves 
d’humanité , auffi glorieufes que leur vidoire. 

Quoique les mœurs de la chevalerie fuflënt encore 
bien grollières , elles avoient une certaine 
noblefïe , qui fuppléoit quelquefois à la culture 
de la raifon. Cet établilïèment n’a pas peu con- 
tribué à polir les mœurs. 

Le dauphin ( depuis Charles V) gouverna en charlv, dan- 
qualité de lieutenant général du royaume. Ses au^ahio™ 
grandes qualités ne s’étoient point encore fait 
connoître. Il avoit même donné de juftes fujets 
de défiance , foit par fes liaifons avec le roi de 
Navarre , foit par fa retraite précipitée à la 
bataille de Poitiers. Aufli n’éprouva-t-il d’abord 
que des traverfes & des féditions. Les états 
généraux , convoqués pour obtenir des fecours , 
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voulurent s’emparer du gouvernement. Il tes 
congédia; mais il fut bientôt contraint dé les 
rappeler & de recevoir la loi. Une trêve de deux 
ans , que le roi prifonnier conclut à Bordeaux, 
ne défarma point la fureur des féditieux. 

Us avoient pour chefs l’évêque de Laon , & 
Marcel , prévôt des marchands de Paris , deux 
hommes qu’aucun devoir, aucune pudeur n’ar- 
rêtoit. Le roi de Navarre fort de fa prifon , le 
joint à eux, eft reçu en triomphe. Un défordre 
affreux règne dans la capitale; les provinces font 
ravagées par les gens de guerre ; les Jacques ou 
les payfans s’arment contre la nobleffe , en 
maffacrent une partie , font maflàcrés à leur 
tour : ce n’étoient partout que violences, meur- 
tres & défefpoir. 

Au milieu des périls & des difgraces , le 
génie du dauphin fe développoit , fon ame 
acquéroit de la vigueur : il triompha de tous 
les obftacles , par fa profonde fageffe. Dès qu’il 
eut atteint l’âge de vingt ans , où finiffoit d’or- 
dinaire la minorité des rois , il prit le titre de 
régent, & réfolut de réprimer les faârieux. Paris , 
dont il s’éloigna , connut bientôt l’utilité de la 
fubordination. Marcel fut tué par un citoyen , 
îorfqu’il fe préparoit à faire couronner le roi de 
Navarre. On députa au dauphin , on le conjura 
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de revenir , on le reçut avec tranfport ; & les 
affaires fe rétablirent infenliblement. 

Le roi, ennuyé de fa prifon , fit un traité Traité ho*- 
honteux avec Edouard ; lui cédant toutes les rejeté pu u* 
provinces qui avoient appartenu aux rois d An- 
gleterre, & s’engageant de plus à payer pour 
fa rançon quatre millions d’écus d’or. Les 
états rejetèrent unanimement ce traité : Édouard 
rentra en France à la tcte de cent mille hommes. 

Si le dauphin avoit rifqué une bataille , on pou- 
voit tout perdre. Il eut la prudence d’abandonner 
les campagnes à une dévaftation que le temps 
devoit réparer , & de pourvoir à la sûreté 
des places dont la perte auroit paru irrépa- 
rable. 

Une grande partie du royaume fut ravagée. ÊHoiurdyi- 
L’Anglois s’avança jufqu’à Paris; mais un pays 'jur^u’ï 
ruiné lui laifloit peu de reflôurces. La difette Paré- 
& la fatigue épuifoient fes troupes. De fages 
confeils infpiroient à Édouard le defir d’une paix 
avantageufe. On affure qu’il fut déterminé par 
un orage des plus violens , qui lui tua beaucoup 
d’hommes & de chevaux , & qui paffa pour 
une vengeance divine. Une crainte fuperftitieufe 
pouvoit bien agir fur fon efprit , comme fur 
tant d’autres. U eft cependant prefque impollîble 
de croire, qu’elle ait été fon principal motif : 


Digitized by Googl 



2^4 Histoire moderne. 
elle ne fit fans doute qu’ajouter du poids aux 
raifons. 

u6o. Enfin la paix fut conclue à Bretigni, près 
Traite de j Chartres. On convint que la Guienne , le 

Bretigni entre _ ^ _ 

les deux rois. p 0 itou , la Saintonge , le Limoufin , demeu- 
reroient en pleine fouveraineté au roi d’Angle- 
terre ; qu’il renonceroit à fes prétentions fur la 
couronne de France , fur la Normandie , le 
Maine , la Touraine , l’Anjou ; & que Jean 
payeroit trois millions d’écus d’or pour fa rançon* 
L’exécution entière de ce fameux traité dépendra 
des circonftances. Les prétextes de le rompre ne 


peuvent manquer. 

Nouvelle îm- Telle étoit l’imprudence du roi Jean , qu’à 

prudence, & p retour , malgré l’état déplorable du royaume, 

more du roi 9 0 1 y •ri 

Jcitu il fe laiffa engager par le pape a une croifade 
contre les Turcs. Il s’y préparoit avec ardeur, 
quand un de fes fils , qu’il avoit lailfé en otage 
auprès d’Edouard , s’évada fans vouloir y re- 
tourner. Scrupuleux obférvateur de tous fes 
engagemens , il fe fit un devoir de retourner 
lui -même à Londres , ou il mourut en 1 3^4' 
Si lu juflice & la bonne foi , diloit— il , etoient 
bannies de la terre , elles devroient fe retrouver 
dans la bouche & dans le cœur des rois. Avec 
une ame fi noble , pourquoi fut-il caufe des mal- 
heurs de la patrie ? c’eft qu’aucune vertu ne peut 
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fuppléer dans un prince à la modération & à 
la prudence. 

Il acquit la Bourgogne par droit de fuccellion ; ^''° d r e dc L ^ 
& il la donna pour apanage à Philippe , fon qua- g°sne. 
îrième fils ; tige de la fécondé maifon de Bour- 
gogne , qu’on verra bientôt fi redoutable. Le 
mariage de Philippe avec l’héritière de Flandre , 
augmenta beaucoup fa puififance. 



s.^6 
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CHAPITRE IX. 


Règ ne de Charles V en France. Bierre le 

Cruel , roi de Caftille , détrôné par fort frère 
Henri de Tranjlamare. — Fin dé Édouard III. 


Charles v ^-' HARI ' ES V, n’étant que dauphin , avoit fauve 
roidefrance. le royaume. Devenu roi , il répara tous les 
maux du dernier règne, & le glorieux furnom 
de Sage ne fut pour lui qu’un titre mérité par 
la plus haute fagefïè. Avec une fanté foible , 
il foutint tous les travaux du gouvernement. 
Sans paroître â la tête des armées, il fut conftam- 
Du Guefdiii. ment vainqueur. Le célèbre du Guefclin , 
chevalier breton , le modèle des héros du fiècle , 
eut des fuccès prodigieux, dont la gloire rejaillit 
fur le grand prince , qui fut l'employer & le 
récompenlèr dignement. 

Lr royaume La paix & la tranquillité font néceflâires 
pour guérir les plaies d’un état. Charles en 
fit le premier objet de fes foins. Du Guefclin 
battit les troupes du roi de Navarre, fbuvent lié 
par des traités , mais aufli fouvent parjure. Le 
comté de Longueville fut la récompenfe du 
fin de U chevalier. La guerre de Bretagne allumée de- 
puis 
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puis 134.1 , où les Anglois & les François ne guenedeBre- 
cefloient de prendre part , où les exploits de “ Bac ‘ 
la chevalerie étoient fur-tout remarquables, & 
où la comtefle de Blois & la comtefle de Montfort 
fïgnalèrent leur vaillance , aufli bien que leurs 
époux ; cette guerre finit par la mort du corate 
de Blois , tué dans une bataille. Le roi aima 
mieux s’occuper du bien public que d’une ven- 
geance particulière , & recevoir l’hommage de 
Montfort, maître de la Bretagne, que de s’en 
faire un ennemi. Le toi de Navarre obtint la paix, 
en renonçant à de vaines prétentions, qui avoient 
fervi de prétexte à fa révolte. 

Mais d’autres ennemis défoloient la France. Compagnie» 
Une multitude d’aventuriers , la plupart anglois ™ in5 
ou gafcons , parmi lefquels fe trouvoient même 
des hommes diftingués par leur naiflànce, n’a- 
voient point quitté les armes depuis le traité 
de Bretigni. Brigands avides & cruels , ils per- 
pétuoient en pleine paix les calamités de la 
guerre : les provinces étoient tour-à-tour la proie 
de leur rapacité féroce. On ne doit pas s’en 
étonner ; car les guerriers en général ne con- 
noiflbient ni règle ni difcipline ; & le fameux 
général anglois, Talbot, difoit ingénument: 

Si Dieu étoit gendarme , il feroit pillard. Ces 
bandits , connus fous le nom de compagnies 
Tome II. R 


L 
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ou de malandrins , avoient même défait un 
prince du fang , Jacques de Bourbon , envoyé 
contre eux par le dernier roi. Il importoit de 
les éloigner adroitement , plutôt que de les com- 
battre. L’occafion fe préfenta & fut faille. 

Le royaume de Caftille , fous Alfonfe XI, 
prince digne de célébrité , s’étoit agrandi par 
de nouvelles vi&oires fur les Maures. Algéziras 
fut pris en 1344, conquête d’autant plus glo- 
rieufe , que le liège duroit depuis près de deux 
ans , & que les ennemis employèrent du canon , 
invention terrible encore inconnue aux chrétiens. 
Alfonfe eut pour fucceffeur en i3yo, un fils 
capable de le déshonorer , fi la gloire des pères 
pouvoit être flétrie par l’opprobre des enfans. 

Eierre I , de Pierre I , furnommé le Cruel , roi de CalUlle , 

Hndhefté.^" tyran aulfi débauché que fanguinaire & perfide, 
commença fon règne par le meurtre de la maîtreflê 
de fon père. Henri, comte de Tranftamare, fils 
naturel du dernier roi , refpirant la vengeance 
& l’ambition , fe mit à la tête d’une ligue de 
il ivoît irrité mécontens. Ses premiers efforts furent inutiles ; 
rAugoa' k il le réfugia en France. On y étoit irrité contre 
Pierre qui , ayant époufé Blanche de Bourbon , 
l’avoit quittée aulïi-tôt , & la tenoit comme 
prifonnière. Quelque temps après , il fit périr 
cette princeffe : du moins on le crut. Ses autres 
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fureurs rendoient ce crime plus que vraifem- 
blable. Il s’unit avec le roi d’Angleterre , pour 
fe ménager du fecours ; tandis que d’un autre 
côté il provoquoit les armes du roi d’Aragon , 

Pierre IV , dont il envahilToit les états. Les 
excommunications que deux légats lancèrent 
fur lui , étoient peu capables de l’effrayer ; mais 
fans doute elles envenimèrent la haine des peuples. 

Dans ces conjonctures , Henri de Tranftamare 7777 . 
de prendre a fà folde les compagnies qui Guefciîn 
pilloient la France. On y confent avec joie. Du i«'”Vcom- 
Guefclin fe charge de les conduire. Il va trouver pism "‘ 
les chefs ; il les exhorte à cette entreprife par 
des motifs religieux. Il ne manque pas de 
fortifier ces motifs par Pefjjerance du butin, 
leur promettant même de rançonner le pape à 
Avignon. Les brigands avoient été frappés d’ana- 
themes ; Innocent VI avoit publié contre eux 
une croifade : ils defiroient également de fe 
faire abfoudre & d’extorquer de l’argent : ils fe 
livrèrent à la conduite de du Guefclin. Ce général Le pape 
leur tint parole. En paffant fur les terres du pape [Ôrc "d'abfo* 
Urbain V , fucceffeur d’innocent, il lui demanda d "- e 
cent mille francs, avec 1 abfolution pour les corn— 
pagnies. Pendant qu’on délibéroit , elles rava- 
geoient la campagne, elles menaçoient la ville. 

On fut contraint & de payer & d’abfoudre. La 

R ij 
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fom-Tie ayant été levée fur les habitans , le che-> 
valier exigea que la cour pontificale &le clergé 
les rembourfaflent. Il fallut encore obéir. Ce 
trait , mieux qu’aucun autre , peint les mœurs 
des gens de guerre, fi fuperftitieux alors, qu’ils 
le croyoient tout permis , en arrachant I’abfo- 
lution. 

Voyant contre lui le roi d’Aragon , & Tranfta- 
mare qu’on avoit proclamé roi de Caftille , & 
les étrangers , & prefque tous fes fujets , Pierre 
le Cruel s’enfuit auprès du célèbre prince de 
Galles , qui poflfédoit la Guienne , comme un 
don de fon père & une récompenfe de fes 
exploits. Ce héros fe déclare le protecteur du 
Caftillan ; paflè les Pyrénées, gagne fur Henri 
la bataille de Navarette , fait prifonnier du 
Guefclin, dont les confeils n’avoient pas été 
fuivis ; rétablit enfin le roi détrôné. Il éprouva 
bientôt lui-même fa perfidie. Ses troupes dévoient 
être payées ; la Bifcaye lui devoit être remilè. 
Aucune de ces promefles ne s’exécuta. Mais le 
tyran fut puni. 

Tranftamare s’étoit fauvé en France : il revint 
avec des fecours. Du Guefclin lui en amena de 
nouveaux. Cet illuftre chevalier avoit lui-même 
fixé fa rançon à cent mille florins. La princefle 
de Galles en rabattit vingt mille francs , dont 
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'elle fe chargeoit; ce qui fit dire à du Guefclin: 

Madame , je croyois être le plus laid chevalier 
du monde ; mais vois-jé bien que je ne dois plus 
tant me déplaire. Charles V paya le relie de la 
Comme ; & le héros françois vola en Efpagne 
pour combattre & fe venger. Pierre fut vaincu 
en 1369. On le prit ; on le conduilît à fon frère : 
celui-ci n’appercevant en lui que le meurtrier de 
là famille , termina tant de fcènes atroces par 
un fratricide. Quoique bâtard , Henri conferva 
le royaume & le tranfmit à fes defcendans. Le 
roi de Portugal , & le duc de Lancafter , fils 
d’Édouard III , y prétendirent l’un & l’autre 
fans fuccès; le premier par les droits de fon 
aïeule , le fécond par ceux de fa femme. Tranf- 
tamare eft maintenant Henri II , roi de Caftille. 

Pendant cette guerre d’Efpagne , la France Sage gou- 
tranquille recueilloit les fruits d’un fage gou- GhMiëj'v.**" 
vernement. Les monnoies avoient été rétablies ; 
l’agriculture florilïoit & répandoit l’abondance; 
les impôts étoient diminués , le commerce 
encouragé; & plus la nation fentoit le bonheur, 
plus le roi avoit de forces. Il penfoit à recouvrer 11 penfc a 
les provinces perdues fous le dernier règne. teAngtoi«ee 
Diverfes infractions du traité de Bretigni pou- < 3 u * ll0nt P ri! - 
voient juftifier cette entreprife. Les renonciations 
refpe&ives , dont on étoit convenu , n’avoient 

R iij 
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point eu lieu , quoique Jean eût prefle Édouard 
fur ce point. L’Anglois , félon toute apparence , 
auroit fait revivre fes prétentions à la couronne , 
dans quelque conjoncture favorable : le François 
en trouva une , pour faire valoir les anciens 
droits de fuzeraineté ; il en profita fort habi- 
lement. 

Le prince de Galles , attaqué d’une fièvre 
Méconten lente épuifé d’argent par la guerre de Caftille 

tement en r ~ , . 

Guîennecon- & par le faite de fa cour, mit une taxe de vingt 
^Galles." 1 ” fous par feu fur fes provinces. La noblefle mur- 
mura , porta fes plaintes à la cour de France. 
Elle étoit d’ailleurs mécontente du roi d’Angle- 
terre , qui , dans l’ivrefle de la fortune & des 
plaifirs , ne penfoit plus à gagner les cœurs ni 
Charles vte à prévoir les événemens. Charles V reçoit l’appel 
fifqu’eicspro- des feigneurs. En qualité 'de fuzerain, il cite le 
C ° n prince de Galles à la cour des pairs. Celui - ci 
répond qu’il s’y rendra , mais avec foixante 
mille hommes. La guerre commence auflî-tôt ; 
les armes françoifes ont l’avantage par-tout. 
Alors on confifque juridiquement les terres 
qu’Édouard III & fon fils polsèdent dans le 
royaume. C’eût été une infigne folie , fi l’on 
n’avoit pu fe promettre d’exécuter , l’arrêt par les 
armes. 

On reprend Comme les peuples fouhaitoient ardemment 
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de rentrer fous la domination du roi , on trouva tout i i’Ab- 
d’autant moins de réfiftance , que la cour de cèpUCÛaU* 
Londres ne s’attendoit point à être ainlî attaquée. 

Édouard fs réveille , envoie des troupes. Les 
Anglois pénètrent jufques dans le cœur de la 
France ; mais duGuefclin , parvenu fans intrigues 
à la dignité de connétable , les bat de tous côtés 
& les dilCpe. En même temps la flotte de CafHlle 
fert utilement Charles V. Édouard , en 1373 , a 
déjà perdu toutes fes conquêtes, excepté Calais. 

Il perd fon fils aîné, le prince de Galles, ce 
héros , dont les vertus étoient chères à fes ennemis 
mêmes. Il meurt lui-même peu après en 1377 , Moit d'fc- 
efclave d’une maîtreflè avide , qui avoit flétri * 

l’éclat de fon règne de cinquante ans. 

Édouard III, avec les plus grandes qualités Sous ce 
du cœur & de l’efprit , fit de grands maux par icquiVd'^u' 
fon exceflive ambition. Combien de fang répandu vou • 
a pure perte ! combien d’autres calamités , infé- 
parables de la paillon des armes ! Le parlement 
d’Angleterre , qui acquéroit du pouvoir , parce 
qu’on avoit befoin de fes fecours , le plaignit 
fouvent des abus de l’autorité, & le roi confirma 
vingt fois la grande-charte pour appaifer les 
murmures. Sous ce règne, fut aboli l’ufage de 
la langue françoife dans les aétes publics , ufage 
introduit par Guillaume le Conquérant. Le 

R iv N, 
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Trîbut, que tribut qu’on payoit au pape fut fupprimé, malgré 

pape , fuppri- les menaces d’innocent VI: le parlement déclara 

que le roi Jean n’avoit pu fe rendre vaflal & 

tributaire fans le confentement de la nation. 

Exaûion: de Déjà l’Angleterre poufloit des cris contre la cour 
Rome- . , . , . . - . , 

romaine , dont les taxes etoient cinq fois plus 

fortes , difoit-on , que les fubfides qu’on payoit 
au roi. La fermentation des efprits devoit 
produire un jour quelque éclat terrible. 

Richard II , fils du prince de Galles , monta 
fur le trône ; mais comme il étoit mineur , 
l’autorité fut entre les mains de fes oncles , les 
ducs de Lancafter, d’York & de Glocefter. Ce 
règne orageux produira une révolution. 

Nous touchons à la fin de Charles V, & 
rerckiaB're- nous le voyons faire une faute, tant la fageflè 
humaine eft chancelante ! Le duc de Bretagne , 
( Montfort > s’étoit uni aux Anglois ; il leur 
avoit livré Breft , de meme que le perfide roi de 
Navarre leur avoit livré Cherbourg : la punition 
fuivit la révolte : il fut bientôt dépouillé de lès 
états , & contraint de prendre la fuite. Le roi fe 
flattant de réunir pa* un coup d’autorité la Bre- 
tagne à la couronne , cita le duc à la cour des 
pairs. Sans lui faire fîgnifier l’ajournement , 
ni lui envoyer de fauf-conduit , il fit confifquer 
Les Bretons le duché. Les Bretons , auparavant faulevés 


Charles V 
veut s’empa- 
rer <k ‘ 
ragne. 
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contre leur duc qu’ils haïfloient, fe déclarent alors &u«nc îet* 
en fa faveur , le rappellent & le défendent. Le haïiioi^u'au- 
chagrin d’avoir pris de faufles mefures, difpofa piravant ' 
le roi à écouter la calomnie. Trompé par un 
courtifan , il foupçonna du Guefclin .d’intelli- 
gence avec Montfort. Mais les princes mêmes 
& les feigneurs diflipèrent ces nuages. Le con- 
nétable revint à la cour , où il ne vouloit plus 
paroître. Il fut chargé d’une expédition contre Mortdedu 
les Anglois , & y mourut de maladie , en recom- Guefclin ' 
mandant à fes officiers de ne jamais traiter en 
ennemis les laboureurs , les femmes , les enfans & 
les vieillards. Les Anglois qu’il affiégeoit dans 
Châteauneuf de Rendans , avoient promis de 
rendre la place , s’ils n’étoient pas fècourus 
à un terme fixe. Au jour marqué , le comman- 
dant vint dépofer les clefs fur le cercueil de ce 
grand homme ; hommage digne de fa gloire. 

Perfonne , jufqu’au règne fuivant , n’ofa fe char- 
ger de l’épée de connétable, tant il paroilfoit 

difficile de le remplacer. 

Charles le Sage lui furvécut peu de mois. Ce 
prince eft un des plus grands modèles dans l’art chad« v.* 1 * 
de régner. Il rétablit tout par fa prudence , fon Son 

. • c .. . .. ir , r fondé fdr le* 

économie , la politique ; il amalla un trelor en fai«. 
foulageant fon peuple : il eut une flotte confidé- 
rable , & jufqu’à cinq armées fur pied, après 
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avoir eu peine au commencement à raflèmblef 
un corps de douze cents hommes ; il réprima 
la licence des troupes , plus dangereufes fouvent 
en temps de paix , qu’utiles en temps de guerre ; 
il honora & récompenfa toute efpèce de mérite , 
même les lettres & les fciences , qui ne faifoient 
encore que bégayer ; il fut zélé pour les bonnes 
mœurs , & les infpira par l’exemple de fes vertus. 
En un mot , il ne faifoit confifter le bonheur 
du trône que dans le pouvoir de faire du bien ; & 
cette excellente maxime étoit la règle de & 
Conduite. 
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CHAPITRE X. 

Règne de l'empereur Charles IV. État de 

VEfpagne. 

Le M P E r e u R Charles IV, ( de Luxembourg ) Particularité* 
roi de Bohême, étoit mort en 1378. Nous pla- 
cerons ici quelques faits remarquables de fon f e '"v. Cba *” 
règne , qui placés dans l’ordre du temps, auroient 
mis de la confufion dans les idées. Ce prince , re- 
redevable de l’empire à la haine des papes pour 
Louis de Bavière, fe diftingua toujours par une 
extrême foibleflê , jointe à un faite orgueilleux. 

Son couronnement en Italie fut, en quelque forte, 
le dernier foupir de l’autorité impériale, expirante 
dans cette contrée. Les Vifconti , maîtres de Commenta 
Milan , ne le reçurent qu’à condition qu’il vien- v*fcUe£ 
droit avec très-peu de fuite ; il les créa vicaires hé- & * Rome * 
réditaires de l’empire pour la Lombardie , où la 
force établifloit leur domination. On ne lui ou- 
vrit les portes de Rome , qu’après lui avoir fait 
promettre d’en fortir le même jour , & de ne plus 
mettre les pieds dans le pays, fans la permiflîon 
du pape. Infatiable de vains honneurs achetés par D a iu encore 
l’humiliation , il alla encore à Avignon recevoir fe &ire cou * 
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ronneràAvî- d’Urbain V la couronne d’Arles. De -là il lé 
rendit en Italie pour réprimer ces mêmes Vif- 
conti , Tes vicaires , dont le faint fiège avoit à le 
il vendit le plaindre. Mais fon voyage aboutit à vendre aux 
«jui lui ref- feigneurs & aux républiques, le peu de droits que 
t«ent en ita- con f ervo ; ent i es empereurs , fans fe réferver autre 

chofe qu’un titre ftérile de fuzerain. Il avoit déjà 
cédé aux Vénitiens Vérone, Padoue & Vicence. 

On parle beaucoup de fa fameufe bulle d'or , 
publiée en 1 3 y 6, du confentement de tout le corps 
germanique, dont elle fut une loi fondamentale. 
Elle commence par des allulîons aux fept péchés 
mortels , aux fept chandeliers de Fapocalypfe , 
pour fixer l’établiflement des fept éle&eurs. Ces 
électeurs font les archevêques de Mayence , de 
Cologne & de Trêves, le roi de Bohême , le 
comte Palatin, le duc de Saxe & le margrave de 
Brandebourg. Charles IV étant roi de Bohême, 
ennemi de la maifon de Bavière & jaloux de celle 
d’Autriche , il n’eft pas étonnant que la Bohême 
ait eu la préférence fur l’Autriche & la Bavière. 
La bulle d’or aflîgne à chaque éleâeur un des 
rw&Til nt S rands °ffi ces de l a couronne. Elle règle qu’on fera 
utMis. l’éle&ion à Francfort ; que l’empereur fera facré à 

Aix-la-Chapelle par l’éleâieur de Cologne ; qu’il 
tiendra la première diète à Nuremberg ; que les 
éleélorats paieront fans partage auxfils aînés, félon 


tes fept 
éîe&eurs. 
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les lois de primogéniture, &c. Les deux tiers de 
cette loi roulent fur la pompe du couronnement 
& fur le cérémonial de la cour. C’étoient-là les 
grands objets d’un prince, qui mettoit toute la 
grandeur en cérémonies, & qui fe croyoit le fou- 
verain des rois , en fe faifant fervir par les pre- 
miers princes d’Allemagne. 

La dernière année de fa vie 1378 , il vint en Voyage de 
France acquitter un vœu à l’abbaye de Saint-Maur. ^ f !^ 1V 
Quoique Charles V fût fon neveu, on eut une 
attention fcrupuleufe au cérémonial , au ftyle des 
complimens, de peur que la chimérique fouve- 
raineté de l’empereur fur les couronnes ne pa- 
rût être méconnue. Le jurifconfulte Bartole avoit 
{butenu cette chimère comme un article de foi. 

Mais la cour impérialen’avoit pas les foudres fpi- 
rituels de Rome. 

Ce monarque univerfel étoit fi peu maître dans , Combla 
fon pays, que les bouchers de Worms firent en AUems- 
arrêter fes équipages , n’ayant pas été payés de 6ne ' 
leurs avances. Il acheva de ruiner le domaine par 
fes aliénations. Il demanda au pape la permiflîon 
de faire élire fon fils Wenceflas, roi des Ro- 
mains , & il acheta cent mille florins le ftiffrage 
de chaque élefteur. Wenceflas, dont on verra la 
cataftrophe, a été horriblement noirci par les hif- 
toriens moines > fort fufpeâs de partialité fur fon 
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compte, parcequ’il ne gouverna point félon leufl 
principes. 

Ct.it de l’Ef- L’Efpagne eft, fous cette époque , cotnme aupa- 
«ue'époque! ravant , pleine de troubles , de guerres , de fu- 
perftitions. Un roi de Portugal , Denis I , eft 
excommunié pour avoir fait mettre en prifon 
des ecclélîaftiques , complices de la révolte de 
ion fils. Les rois chrétiens s'unifient quelquefois 
contre les Maures, & plus fouventfe livrent entre 
eux aux fureurs de la difcorde. Les Caftillans 
Peu de cho- prennent Gibraltar, & en font chafies. Alphonfe 
fesreuurqua-xi, r0 ; jg Caftille , règne glorieufement; mais 

Pierre le Cruel , fon fucceffeur , eft un monftre 
que chacun voudroit étouffer. Charles le Mau- 
vais , roi de Navarre, exerçoit ù. méchanceté en 
France , plus que fur fon royaume. Pierre IV , 
roi d’Aragon , tyrannifoit en même temps fes 
peuples. Tandis que le fang & les larmes cou- 
loient par-tout, les princes étaloient leur magni- 
ficence dans les tournois , dans lès vaines céré- 
monies. Ce goût de faite fut long-temps funefte 
à l’Efpagne. 

Artillerie Nous avons déjà obfervé que les Maures, afliégés 
t«. dans Algéziras par les Caftillans , firent ufage du 

canon, & prolongèrent par-là, amfi que par 
leur courage, ce fiège fameux, terminé en 1344. 
Il paroît donc prefque certain qu’ils furent les 
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inventeurs de l’artillerie, puifque l’hiftoire en parle 
ici pour la première fois. On prétend que les 
Anglois s’en fervirent à la bataille de Creci en 
1346. Roger Bacon avoit peut-être inventé la 
poudre , depuis environ un fiècle ; mais ce n’eft 
point une preuve qu’on lui doive l’invention de 
l’artillerie : car les Chinois , depuis plufieurs fiè- 
cles , faifoient de la poudre , & n’avoient au- 
cune idée d’armes à feu. Bertold Schwarts , 
cordelier allemand, pafle aufli pour avoir fait 
cette découverte, au commencement du règne 
de Charles IV. Il eft étonnant qu’on ignore 
d’où eft venu un fecret qui a changé tout l’arc 
de la guerre, de cet art qui a malheureu- 
fement immortalifé tant d’ennemis du genre 
humain. 



Poudre 1 
canon inven- 
tée aupara- 
vant 
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CHAPITRE X I. 

Arts & littérature en Italie , &c. 

Mi _d e s arts utiles & agréables, le goût même, 
«ncommençoient à briller en Italie. On y avoit 
inventé la faïence , les glaces , les lunettes 
appelées beficles , le papier , les notes de mu- 
fique , &c. Le génie induftrieux fe développoit 
dans les villes commerçantes , tandis qu’ailleurs 
tout étoit grolfier & miférable. C’étoit encore 
un grand luxe au treizième fiècle d’avoir des 
vitres , de porter du linge , d’ufer de chandelle , 
de manger tous les jours de la viande chaude , 
de fe fervir de cueiller & de fourchette d’argent. 
Poe fie in- A l’exemple de nos troubadours , les Italiens 

fe livrèrent à la poéfie , & ils furpafsèrent bien- 
Le Dante, tôt leurs maîtres. Le Dante , Florentin , mort 
en 1321, répandit dans fes ouvrages bifarres des 
morceaux , qui peuvent encore aujourd’hui être 
cités pour modèles. Perfécuté par Boniface VIII» 
parce qu’il étoit Gibelin , il fe vengea en poète , 
& fit fentir que les puiflàns même doivent toujours 
craindre les traits piquans du génie. 

Pftrarque te Après lui , Pétrarque, né en Tofcane, élevé 

Bocacc. d'ans les écoles de France, infpiré par l’amour, 

donna 
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donna plus de grâces & de fentimens à la langue 
italienne. Bocace , Ton contemporain , la fixa par 
fa profe ingénieufe& élégante. Les autres langues 
n’étoient encore que des jargons. Mais les Italiens 
avoient un grand avantage ; puifque le latin 
faifoit le fond de leur langue, & que la barbarie 
n’avoit pu faire chez eux autant de progrès 
qu’ailleurs. La couronne de lauriers que Pétrarque 
reçut à Rome , les honneurs qu’il reçut d’autres 
pays , furent un des grands motifs qui animèrent 
les talens. 

Ce bel efprit s’exprimoit avec une extrême Traits rati- 
liberté fur les affaires de l’églife. Le couron- Jî^ue 'conl 
nement honteux de Charles IV , à condition 'F* J* cour 

a Avignon. 

de ne plus retourner à Rome , lui infpira une 
vive indignation. Il en écrivit à l’empereur , 
comme G Charles eût été un Conftantin : Quel 
orgueil pour 1 tri évoque , d'ôter au fouverain , au » 
père de la liberté , la liberté meme ! quelle indi- 
gnité , que celui à qui tout l'univers doit obéir , 
ne foit pas maître de fa perfonne ! il peignit , 

de couleurs affreufes la cour de Rome qu’il 

1 r 

voyoit de près à Avignon. Dans fon langage, c’eft 
» un labyrinte où l’on ne fait que s’égarer ; où 
« un Minos impérieux jette le fort des hommes 
as dans l’urne fatale ; où mugit un minotaure 
» ravifTeur ; où paroiflent les monumens d’une 
Tome IL S 
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»> Vénus abominable. Point d’Ariane, point de 
»> Dédale pour vous en tirer. L’or feul eft capable 
*> d’appaifer le monftre qui y règne , de l’en- 
»> chaîner, de gagner Ton portier hideux. Avec 
« l’or on peut s’y ouvrir le ciel , & y faire 
» vendre Jéfus-Chrift. Dans cet empire de Baby- 
>j lone , la vie future & l’immortalité paflènt 
» pour des fables ; les champs Élifées , le Styx 
» & l’Achéron , la réfurreélion de la chair & le 
» jugement dernier font des fornettes , &c. j> 
Pédanterie Qu’on juge par ce morceau , combien les 

qui infeéU la . , • r c \ , 

littérature, premiers littérateurs , qui le formèrent le goût 
à l’école des anciens , étoient éloignés du difcer- 
nement néceflaire pour éviter la pédanterie. Les 
termes & les idées du paganifme , appliqués à la 
religion chrétienne , formoient un mélange mons- 
trueux, que la mode accrédita de jour en jour ; 
comme elle avoit accrédité le mélange , plus 
monftrueux encore , de Subtilités arabefques avec 
les dogmes de la foi. 

Efpiic de lî- On voit aufli que l’efprit de liberté animoit déjà 
p" rc’xcé «des des écrivains Supérieurs , nullement fufpefès d’in- 
abus. crédulité ou d’héréfie. Les abus étoient fi crians , 
qu’une plume amie de l’églife & de l’humanité , 
ne pouvoit s’empêcher de les peindre avec une 
forte d’aigreur. Grâces, bénéfices, pardons, indul- 
gences, tout fe vendoit pour l’ordinaire. Une 
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crédulité ftupide pouvoit feule fe taire fous le 
joug qui l’écrafoit. Mais quand le mal eft devenu 
intolérable , les fuperftitieux mêmes pouffent à 
la fin des cris ; & ces cris devenus fréquens annon- 
çoient quelque révolution. Le grand fchifme , 
dont nous allons voir l’époque , la rendra encore 
plus certaine. 

Il eft utile d’obferver certains ufages pour urages ecdé- 
reconnoître les changemens que le temps a intro- fl^'acsnà* 
duits dans toute chofe. Un concile de Bourges , ttes - 
en 1 336, ordonna aux prêtres chargés du foin 
des âmes , de dire la méfié au moins une ou 
deux fois par mois. S’ils n’avoient point de 
vicaires, comment fe deflérvoient les églifes ? 

Un concile de Saint-Ruf près d’Avignon , tenu 
l’année fuivante , enjoint aux bénéficiers & aux 
clercs qui font dans les ordres facrés, de s’abfte- 
nir de viande le famedi en l’honneur de la vierge. 

Cette abftinence avoit été commandée généra- 
lement depuis trois fiècles, lorfqu’on publia la 
trêve de Dieu ; mais il s’en falloit bien qu’elle 
fût folidement établie. Un autre concile du même 
endroit en 1326, condamne des laïcs,- enfans de 
Bélial , qui allument des chandelles , des bottes de 
paille , des tifons , & les éteignent enfuite , en 
dérifion des cierges qu'on a éteints en publiant de* 

Sij 
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cenfures. Preuve fenfible du mépris où l’excom- 
munication étoit tombée , parce qu’elle fer- 
voit d’inftrument au caprice , à l’intérêt & à la 
vengeance. 


Affaire fin- Le ridicule, plus fort fouvent que la raifon, 

jacobins de commençoit à s’exercer fur ceux qui abufoient 
du miniftère eccléfîaftique , pour s’enrichir de la 
dévotion populaire. Jean de Méhun , par exemple, 
voulant être enterré dans l’églife des Jacobins 
de Paris, leur légua un coffre fort, & chargea 
fon exécuteur teftamentaire de ne le remettre 
aux bons pères qu’après fes funérailles. Les funé- 
railles fe firent magnifiquement. On courut enfuite 
au coffre fort; on n’y trouva que des ardoifes 
ornées de figures de géométrie. Les bons pères 
s’en prirent au cadavre, l’arrachèrent du tom- 
beau y & il fallut que le parlement leur ordonnât 
de l’enterrer dans le cloître. 

Coniïquence Encore une fois, il faut connoître les mœurs, 
les abus & les folies antiques , pour fentir 
combien la religion & fes miniftres ont gagné , 
à mefure que la fageffe s’eft répandue avec 
les lumières. Les ignorans calomnient leur 
Cède , parce qu’ils ne fe doutent pas des 
anciens défordres. En s’inftruifant des faits , 
on a du moins l’avantage de pouvoir fe dire 
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fouvent : qu’eft ce que les maux qui nous affli- 
gent, en comparaifon de ceux qu’ont vus nos 
ancêtres ? Le facré & le profane fournifTent 
également ce fujet de çonfolation. 



o • •• 
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SEPTIÈME ÉPOQUE. 


GRAND SCHISME D'OCCIDENT. 

Malheurs de la France sous 
Charles VI, réparés sous 
Charles VII. • 


Depuis Van l^]8 , jufquau milieu du quinzième 
Jiècle. 



CHAPITRE PREMIER. 

Conf dérations fur les troubles de T églife. — Retour 
des papes à Rome. 


Premières P l u s on avance dans l’hiftoire , plus on s’étonne 
troubles ex- de voir le monde troublé par des affaires ecclé- 
affaires^ccii- haftiques. Depuis que le chriftianifme eft devenu, 
ftaffirjues. fous Conftantin , la religion dominante , pourquoi 
. tant de querelles , tant de violences , tant de 
frénéfie, au fein d’une religion de paix & de 
charité ? Nous en avons vu les caufes , qui n’ont 
ceffé de fe reproduire avec des effets toujours 
LapuiiTance plus contagieux, Les miniftres de l’églife, éga- 
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lement paîfibles & modeftes quand ils n’étoient fc les ricfeef- 
quc pafteurs des âmes , avoient acquis trop d’au- CO rrompu"ic 
torité & de puiflance, pour fe tenir dans les clcr8e ' 
bornes dufaint miniftère. Régnant fur l’efpritdes 
peuples , ils pouvoient leur inculquer comme 
des vérités divines leurs opinions les moins rai- 
fonnables ; favorifés & révérés dans les cours , 
ils pouvoient transformer ces opinions en lois de 
l’état. Devenus riches & feigneurs par divers 
moyens , ils prirent les pallions qui accompa- 
gnent d’ordinaire la fortune & la grandeur. 

Expofés dès-lors à la haine, aux entreprifes des Abus qu’il fit 
grands , ils oublièrent la morale évangélique ; ^‘«lî^ôn 
& quelquefois ils ne parurent fe fervir de la ^ t dc l0Q cté ~ 
religion , que pour faire tomber le feu du ciel , 
ou pour attifer celui de l’enfer. Seuls capables 
de quelque étude dans les fiècles de barbarie & 
d’ignorance , il leur fut aifé d’étendre leurs 
droits , de s’emparer des affaires , d’envahir 
la juridiétion , de forger des chaînes au vulgaire 
ftupide , aux princes foibles & aveugles. Le fuccès 
d’une entreprife hardie les conduilit naturellement 
aune autre plus hardie. Le temps & la coutume Toutavoit 
changèrent des ufurpations en droits , des erreurs deeénéf£ * 
en principes , & des abus en devoirs. Enfin le 
culte, la doéfrine , la morale, tout fut défiguré 
par de grolïières fuperftitions , dont les moines 

S iv 
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& le clergé faifoient leur profit , mais qui n& 
pouvoient manquer de leur nuire tôt ou tard. 
Les fouverains pontifes fur-tout, par l’excès même 
de leurs entreprifes ambitieufes ,avoientminé les 
fondemens de leur puiflance. 

On doit s’en C’ell une injullice énorme d’imputer au chrifc 

prendre aux . . r , r , , r . 

hommes , & tiamlme les maux lans nombre auxquels il a lerv» 
tlaniime! hri " de prétexte. L’évangile, la tradition, la difçipline 
primitive y étoient formellement oppofés. Les 
vertus chrétiennes & la faine dodrine , dont il 
relia toujours quelques traces, dépofoient contre 
les vices dominans. On abufoit de la religion * 
ou faute de la bien connoître , ou parce que les 
pallions abufent de tout. Le facerdoce faifant un 
corps féparé, ayant été prefque affranchi des lois 
civiles , exerçant en partie le pouvoir légiflatif, 
étant maître abfolu de l’enfeignement , gouver- 
nant les confciences à fon gré, commandant fous 
le nom de dieu à des hommes qui ne raifonnoient 
point, qu’on empechoit même de raifonner; avec 
tous ces avantages , comment les prêtres & les 
pontifes, en des lîèclçs corrompus, n’auroient-ils 
pas tenu les. nations dans une efpèce de fer- 
vitude ? 

le deipptif- Mais le defpotifme facerdotal ell de fa nature 
£'oîtmmber chancelant, il attaque avec des armes fragile^ 
avct l’opiuion l'intérêt de la fociété entière, les puilfances armées; 
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idu glaive matériel. L’opinion fait toute fa force : i u > f<w«* 

0 , 1 r r • • no * t * 

qu’elle change, U ne peut fe foutenir. On avoit 
pris , à la vérité , des mefures pour éternifer 
l’ignorance. On déroboit aux laïcs l’écriture 
fainte ; on brûloit cruellement quiconque ofoit 
ne pas penfer comme le vulgaire ; l’inquifition 
exerçoit fa tyrannie fur les efprits & fur les 
corps. Ces moyens, quelque efficaces qu’ils pa- 
ruflent, ne fuffifoient point. Il auroit fallu brûler* 
tous les livres , fermer toutes les écoles , anéantir 
la raifon; fans quoi on devoit s’attendre à des 
aflauts redoutables. ' * 

La cour de Rome , par fon imprudente avarice c e qui an- 
& par fa tyrannie manifefte , avoit provoqué changement* 
la haine du clergé de prefque tous les royaumes : d ’ 0 P mions * 
voilà donc une foule de dodeurs prêts à fe dé- 
clarer contre elle dans l’occafion. La renaiflance 
des études avoit mis les efprits en mouvement, 

& leur avoit infpiré cette ardeur pour la difpute, 
que la contradidion enflamme toujours davan- 
tage : voilà donc, au milieu des préjugés, un 
levain de fyftêmes hardis , d’où naîtra quelque 
nouveauté importante. Le fanatifme malheufe- 
ment fera plus que la raifon : les fupplices l’irritent 
au lieu de l’éteindre. Dans fes tranfports , il atta- 
quera tout-à-la-fois les abus & les dogmes. Si 
les dogmes triomphent, les abus n’en feront pas 
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moins affoiblis ; parce que l’on verra combien 
des excès pernicieux font étrangers à des vérités 
divines. 

Bjg'ÿ * Déjà Marfile de Padoue , jurifconfulte , & Jean 
«w e dj Gand, théologien, écrivant pour la caufe de 
J e indcüî “ d ' l’empereur Louis de Bavière, avoient porté de 
terribles coups à la puiflance pontificale. Non- 
feulement ils foutenoient qu’elle ne peut ni 
.exercer la force coaâive , ni fe mêler de ce qui 
concerne le civil, ni f.ire des réglemens géné- 
raux de difcipline , ou établir des articles de 
croyance ; mais ils dépouilloient le pape de la 
primauté fur les évêques , & le foumettoient en 
tout à l’empire. Jean XXII condamna cette 
do&rine , fans diftinguer ce qu’il y avoit de vrai 
parmi le faux. 

Wiciefva Jean Wiclef, doâreur d’Oxford , dogmatifa en 
«idüûeurs.' e Angleterre avec moins de retenue. Réformateur 
enthoufiafte , comme Arnaud de Brefcia , il 
enfeigna que les eccléfiaftiques dévoient être 
pauvres ; que le prince devoit employer leurs 
biens au profit de l’état & au foulagement du 
peuple ; il attaqua la hiérarchie , les facremens , 
les indulgences , les vœux monaftiques, la plu- 
part des cérémonies religieufes ; il ne ménagea 
point la papauté, fi longtemps redoutable au 
\n»feMrre* n ro y aume * Le duc de Lancafter , un des oncles 
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iju jeune Richard II , le protégea < contre les 
pourfuites du cierge'. Ses difciples , appelés 
communément Lollards , fè multiplièrent & 
excitèrent des troubles. Sa doélrine , qui ne fut 
condamnée qu’après fa mort , jeta de fi profondes 
racines , que la chambre des communes , quoique 
effarouchée au nom d’héréfie , propofa plufieurs 
fois de confisquer les biens de l’églife , dont elle 
fâifoit monter les pofleflions au tiers de toutes 
les terres du pays. 

Wiclef, en un mot, fuivit les traces des Albi- Les hérclies 
geois. Les proteftans fuivront les traces de glife ron aine 
Wiclef. Si l’on remonte à la fource des héréfies , 
par lefquelles une grande partie de l’Europe fera >“cfourcc. 
détachée de l’églife romaine; on la trouve prin- 
cipalement , & dans les fuperftitions introduites 
au fein du chriftianifme , & dans les abus de 
l’autorité eccléfiaftique , étendue fur la liberté 
civile, comme fur les droits de la fouveraineté. 

Le grand fchifme d’occident ya augmenter les 
défordres : il hâtera par conféquent cette révo- 
lution , qu’une profonde & confiante fageflè 
pouvoit feule prévenir. 

Sept papes francois , Clément V , Jean XXII, p âpes Fran- 
BenoîtXII, Clément VI, Innocent VI, Urbain V g°on. a Av ' 
& Grégoire XI, régnèrent dans Avignon, où le 

■* 
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faint fîège avoit été transféré en 130p. C’étoîf 
pour les Romains un fujet de fcandale & de 
douleur. Quoique ennemis du joug , ils vouloient 
le pape chez eux , foit parce que fa préfence 
devoit y attirer de l’argent, foit parce que des 
motifs de religion fe joignoient à leurs vues 
Pourquoi intérelTées. L’évêque de Rome étoit obligé fans 
voient , mal- doute de réfider à Rome. Mais puifqu’il difpenfoit 
R °* arbitrairement de l’obfervation des lois , on ne 
peut trouver étrange qu’il s’en difpensat lui- 
même. D’ailleurs , comme les pontifes faifoient 
encore beaucoup avec leurs bulles & leurs ana- 
thèmes , les rois de France s’efforçoient de les 
retenir dans le royaume : politique ruineufe pour 
le clergé , mais peut-être utile à la couronne en 
ces temps de fanatifme. 

Les Fioren- Cependant Urbain V fe rendit à Rome en 1 3 6 7. 
manies par U s’ennuya prefque aufli-tôt de ce féjour ; il 
Grégoire xi. rev j nt ^ en i^yo , à Avignon, & y mourut la 

même année. Son fuccefleur Grégoire XI fut 
décidé au voyage d’Italie, par des circonftances 
particulières. Les Florentins avoient formé une 
ligue contre les gouverneurs que les papes en- 
voÿoient dans le pays. Des excommunications , 
fuivies d’une armée , les punirent de cette dé- 
marche , en nuifant beaucoup à leur commerce. 
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ïts envoyèrent des propofitions de paix ; & ce fut 
une religieufe à révélations , fainte Cathe- 
rine de Sienne, qu’ils choifirent pour ambaf- 
fadeur. 

Le mariage folemnel de cette Sainte avec 5 ^ 
Jéfus-Chrift ; l’anneau d’or enrichi de pierres Catherine 4 e 

Sienne. 

précieufes que lui donna fon divin epoux , 8 c 
qu’elle porta toujours au doigt , fans que perfonne 
l’apperçut; plufieurs traits femblables, racontés 
par les légendaires , doivent être révoqués 
en doute; mais il eft certain qu’elle décidoit 
en oracle fur les affaires publiques. Cependant 
il paroît que les Florentins n’avoient pas en 
elle toute la confiance qu’ils lui témoignèrent 
d’abord : leurs députés , qui vinrent enfuite , 
ne dévoient point conférer avec Catherine. 

On croit communément qu’elle perfuada au 
pape de fixer à Rome fa réfidence. 

Grégoire y entra en 1377 , après que les Grégoire 
Romains eurent promis de lui remettre la pleine y ^urc’ 
feigneurie de la ville, & de lui prêter ferment de <ha £ tm - 
fidélité. L’expérience lui apprit bientôt que ni 
les Romains ni les Florentins n’étoient d’humeur 
à fe foumettre. Saifi de chagrin, réfolu d’a- 
bandonner l’Italie ,. il y mourut , en fe re- 
pentant d’avoir fuivi les confeils de certaines 
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perfonnes , qui, fous prétexte de religion, dit-il, 
débitent les vifions de leur cerveau. Sainte 
Brigitte de Suède, religieufe à Rome, avoit 
auffi travaillé efficacement à tirer le pape 
d’Avignon. 
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CHAPITRE IL 

Commencement du Schifme. Révolutions à 

Naples & en Hongrie. — Troubles en France 
& en Angleterre. 

■C) n z e jours après la mort de Grégoire XI , I37g . 

fe fit l’éleéèion fatale qui occafionna un fchifme Oriÿnedu 

1 . f grand fchü- 

de quarante ans. Les Romains alfiégeoient le me. 
conclave , demandoient en tumulte un pontife 
de leur nation & menaçoient les cardinaux de 
violences , s’ils ne fe hâtoient de les fatisfaire. 

On élut l’archevêque de Bari, napolitain, célèbre 
fous le nom d’Urbain VI. On publia fon éleéïion 
comme l’ouvrage du faint Efprit. On lui obéit Picaîon 

• • N f „ • • d'Urban VF, 

trois mois comme a un pape légitimé, oix car- r u i v iedc celte 
dinaux , demeurés à Avignon , le reconnurent vu. 
pour tel, ainfi que les autres. Mais fon humeur 
altière, fa dureté, fa févérité indiferète, le 
rendirent bientôt fi odieux, que les cardinaux fe 
retirèrent à Anagnie. Us déclarèrent l’éleétion 
forcée & nulle ; ils en firent une nouvelle à Fondi , 
dans le royaume de Naples , & fixèrent leur choix 
fur Robert , fils du comte de Genève , parent 
ou allié des plus grands princes. Il prit le nom 
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dé Clément VII. Trois Italiens , les feuls qu’il 
y eût dans le facré collège , avoient été fraii- 
duleufement attirés au conclave, parla promeflê 
faite à chacun d’eux en particulier de leur 
donner le pontificat : circonftartce fâcheufe dans 
une affaire fî elfentielle. 

L’Europe Rien n’étoit plus difficile que de juger quel 
partagée entre . . r . , ... 

les deux pi- etoit le vrai pape. Dans 1 incertitude, le meilleur 
*** parti eût été, ce fertible, de n’en reconnoître 

aucun ; puifqu’on fut obligé d’en venir là pour 
finir le fchifme. Mais on ne croyoit pas encore 
pouvoir fe paffer d’un pape , meme douteux* 
L’Europe fe divifa au gré de la prévention ou de 
l’intérêt. Charles V, en France, ne fe décida 
qu’après un long examen. Il embraffa l’obédience 
de Clément. L’Angleterre, l’Empire , &c. étoient 
pour Urbain. Une pareille divifion auroit fuppléé 
à d’autres fujets d’animofité. 

s*an<hies de Ces deux pontifes , en fe foudroyant de 

ire. Saints op* malédiélions & d’anathêmes, en fe faifant une 
P ° rcS ’ guerre furieufe , en troublant toutes les con- 
fidences & tous les états , comptoient dans leur 
parti des faints, dont on vantoit les révélations 
& les miracles, comme des preuves de la bonne 
caufe. Catherine de Sienne écrivoit par-tout en 
faveur d’Urbain. Dans une lettre au roi de 
France , elle appeloit démons incarnés les 

cardinaux 
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cardinaux qui fuivoient Clément. Une autorité 
fi forte avoit befoin de contre-poids. On lui en 
oppofa d’aufli fortes. Mais le grand miracle auroit 
été d’agir fans paillon de part & d’autre. 

Les arrrtées pontificales combattirent en Italie Clément vil 
avec différens fuccès. Clément qui avoit pris aAu6D ° n ‘ 
Rome , fut chafle par les Romains , & vint 
s’établir à Avignon pour ruiner la France. Urbain 
ufa de la viétoire en tyran. La fameufe reine de j can ne P re- 
Naples , Jeanne première , dont nous avons vu ™tLepu\jt- 
les trilles commencernerts , s’étant déclarée contre bain VL 
lui , éprouva d’abord fa vengeance. Il la déclara 
hérétique, criminelle de lèze-majefté. Il la dépofa ; 
il donna le royaume à Charles Durazzo coufin 
de cette princefle *. Il vendit & domaines de 
l’églife & vafes facrés , pour lui en faciliter 
la conquête , après que le prince eut promis de 
céder Capoue à François Prignano, neveu d’Ur^- 
bain VI. le fier pontife avoit plus à cœur la 
fortune de fon neveu que toute autre chofe. 

Jeanne , quoiqu’à fort quatrième mariage , Elle adopte 
étoit fans enfans. Elle chercha un héritier qui jo U ' !uc d A "' 
pût la défendre, & adopta Louis duc d’Anjou, 
frère de Charles V. Mais la mort du roi de 


* D’iine branche de la maifon d’Anjou établie en 
Grèce. 

Tome II, T 
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France en 1380, l’année même de l’adoption, 
fufpendit les fecours. Durazzo arrive avec une 
Duraiio armée. Urbain lui avoit frayé la route en le 
NapktT'& 1* couronnant à Rome, & en femant la difcorde à 
(au mourir, Otton de Brunfwick , époux de la reine, 

eft battu & fait prifonnier. Elle eft forcée de fe 
rendre. Le vainqueur confulte le roi de Hongrie , 
Louis , fur le fort de la malheureufe princefie. 
Ce roi décide qu’elle doit périr de la même mort 
qu’ André de Hongrie, fon premier mari ; Jeanne 
fut étouffée ou étranglée en 1382. 

Ma'.heureufe Cependant le duc d’Anjou s’étoit emparé du 
ducTd’An^ou! tréfojr de Charles le Sage. Maître du royaume 
pendant quelques mois, en qualité de régent, il 
avoit foulé les peuples pour fon expédition 
d’Italie. Ayant reçu du pape d’Avignon l’invefti- 
ture de Naples , il ne doutoit point que fes grands 
préparatifs ne lui afluraflent le trône. Mais il ne 
trouva qu'un tombeau dans la Pouille. Son armée 
y périt prefque toute entière par la difette , les 
, maladies, & par le fer des ennemis. Les droits 
de cette fécondé maifon d’Anjou feront encore 
funeftes à la France. On voudra les foutenir par 
ambition : on échouera toujours par mauvaife 
politique. 

Fureur» d’Ur* Quand le nouveau roi de Naples fe vit établi 

bain, trompe ' t # ■ 

par Durazio. fondement, il fe garda bien d’exécuter fa promefle 
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en faveur de Prignano. Urbain prefloit, menaçoit. 

Auffi imprudent qu’impérieux , il était venu 
en perfonne négocier , ou plutôt commander. 

Charles après avoir tenu la bride du cheval , félon 
la coutume , avoit arrêté prifonnier le pontife. 

Une réconciliation apparente fut bientôt fuivie 
d’une rupture. Urbain , affiégé dans Nocéra , 
paroifioit à fa fenêtre trois fois le jour , excom- 
muniant le roi & fes troupes au fo.n de la cloche , 
un flambeau à la main. Sa fureur fe déchargea 
fur cinq ou fix cardinaux, foupçonnés de trahifon, 
parce qu’ils l’exhortoient à la paix. Il les con- 
damna aux plus cruelles tortures ; il aflîfta lui- 
même, en récitant l’office divin, à la queftion 
que fubilïoit le doyen des cardinaux. Après tant 
de violences , il s’enfuit à Gènes , les traîna 
demi-morts à fa fuite , & s’en délivra par des 
meurtres. C’eft ainfi qu’un furieux foutenoit le 
titre de pape , tandis qu’un autre pape ne mettoit 
point de bornes à fes rapines. 

Charles de Durazzo ne jouit pas long-temps La couronne 
d’une couronne enfanglantée. Louis de Hongrie offerte îuù- 
étoit mort fans enfans mâles : les Hongrois taii0 ' 
avoient reconnu pour fon héritière , fa fille , fous 
le nom de roi Marie. Ce peuple encore féroce 
ne fe foumettoit à une femme , que parce qu’il 
refpedoit la mémoire de Louis. Le roi femelle 

T ij 
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Il l’accepte , 
& on raflàrti- 
ne. 


n’avoit pas l’âge de majorité. Sa mère gouverna t 
ou pour mieux dire, abandonna le gouvernement 
à un feigneur. La nobleffe , palfant bientôt du 
murmure à la révolte , offrit la couronne au roi 
de Naples , qui étoit'de la maifon régnante. 

Ce prince , énivré de fes fuccès , accepte malgré 
les fages remontrances de Ton époufe. Il fe rend 
à Bude fous les dehors de l’amitié ; il vient à 
bout de s’y faire couronner ; mais il efl: aflâflîné 
peu de mois après, en 1386. Les Hongrois, le 
repentant de leur révolte, proclamèrent de nou- 
veau Marie & Sigifmond fon mari , fils de 
l’empereur Charles IV , que nous verrons em- 
pereur lui-même. Le jeune Ladiflas , fils de 
Charles de Durazzo , fuccéda au royaume de 
Naples , du confentement d’Urbain , auquel on 
promit toutes les terres qu’il voudroit pour fes 
parens. D’un autre côté , le pape Clément donna 
l’inveftiture de cet état à Louis II, fils du duc 


d’Anjou. Nouvelle fource de guerre & de 


malheurs. 


TrouMes L’Angleterre & la France étoient alors dans 
un état déplorable. On n’y voyoit que difcorde 
u * & confufion. Les oncles de Richard II , qui diri- 

geoient le gouvernement , s’occupoient moins 
du bien public que de leurs propres intérêts. 
En 1381, le peuple des campagnes fe fouleva 
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avec fureur , à l’occafion d’un nouvel impôt. 

Ces payfans étoient excités fur-tout par un fran- 
cifcain , prédicateur fanatique, dont les maximes Un fanatique 
d’égalité & de liberté abfolue aigrifloient le fen- j°" !cvcle P eu ' 
timent de leurs maux; il ne ceffoit de dire: 

Lorfqu Adam bêchait & qiê Éve filoit , y avoit-il 
des nobles ? Les rebelles commirent dans Londres 
même des excès affreux; mais, comme les Jac- 
ques en France, ils fuccombèrent bientôt, parce 
qu’ils étoient fans chef & fans difcipline. 

La foibleffe du roi, fa complaifance aveugle Leroi perd 
pour des favoris , fon empreffement à fecouer le touteauiomi 
joug de fes oncles , l’exposèrent à des orages 
plus dangereux. On le dépouilla de toute autorité ; 
on condamna , on exécuta fes miniftres. Parvenu 
enfin à l’âge de vingt-deux ans , il fe déclara 
majeur; & parut quelque temps le maître, tandis 
qu’on creufoit le précipice où il devoit un jour 
être abîmé. 

Il n’eft pas douteux que la France n’eût profité M*mes<Ufor- 
de ces troubles, fi elle avoit eu encore Charles V. cr'fo's Cha"- 
Depuis la mort de ce grand roi , tout fut en les VI * 
proie aux cabales & aux défordres. Les ducs 
d’Anjou, de Berri & de Bourgogne fes frères, 
oncles du jeune Charles VI , devinrent les oppref- 
feurs de la nation par leur infatiable rapacité. I^e 
duc de Bourbon , oncle maternel , oppofa en 

Tiij 
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vain de grandes vertus à de grands vices *. 
Un efprit contagieux de révolté s’envenima de 
jour en jour par les fautes du gouvernement. Le 
roi porta la guerre en Flandre , où le peuple 
s’étoit foulevé contre fon prince , beau-pcre du 
duc de Bourgogne. Ayant défait les Flamands 
à Rolbec en 1382, il vint punir févérement les 
Parifiens , ou plutôt il les abandonna au defpotifme 
de fes oncles , dont il recevoit lui-même la loi. 
Pendant l’expédition ruineufe du duc d’Anjou en 
Italie, on fit des armemens ruineux contre l’An- 
gleterre ; & toutes ces dépenfes furent perdues. 
En un mot , l’aveuglement , le vertige , la 
paffion fembloient gouverner le royaume. 

Crime & Un fcélérat couronné, Charles le Mauvais , 

mort trafique • j xt i , 

rit Chai les le roi de Navarre, voulut empoilonner toute la 
dè Navarre. 0 ' Emilie royale. Mais le projet fut découvert. Ce 
monftre périt par un accident, qu’on pouvoit 


* Un trait (uffit pour peindre le caraélcre de ce prince. 11 
avoit été plufieurs années prifonnier en Angleterre, & 
fes valfaux avoient pillé fes domaines en fon abfence. A 
fon retour , lorfqu’il ne penfoit qu’à gagner les coeurs , on 
lui met devant les yeux la lifte des coupables & le regifire 
de leurs crimes- Ils étoient préfens, ils tremblèrent. Avi- 
vons aujji tenu regijlre de leurs fervïces ? dit le prince à 
fon procureur général. Il jeta au feu le papier làns vouloir 
& lire, 
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regarder comme une punition éclatante du ciel. 
Epuifé de débauches , pour ranimer la chaleur 
naturelle , il fe faifoit envelopper d’un drap 
imbibé d’efprit de vin. Un valet de chambre y 
mit le feu par étourderie ; & le prince expira 
dans le plus affreux fupplice. Le parlement com- 
mença fon procès après fa mort. Un procès fi 
bizarre n’eut point de fuites. 

Enfin Charles VI voulut gouverner, & fè mit 
à la tête des affaires en 1388. Avec de la pru- 
dence , il auroit pu les rétablir. Fougueux , 
inconfidéré, volage , quoique bon , généreux & 
vaillant, il ne pouvoit qu’augmenter le mal dans 
des conjonctures critiques où l’on ne connoifloit 
ni principes ni devoirs. 

Le fchifme n’étoit pas le moindre fléau des 
nations. Urbain VI avoit publié une croifade 
contre Clément & les Clémentins. Un évêque 
anglois , général de cette croifade , s’étoit jeté 
fur la Flandre , quoiqu’elle fût Urbanijle , & 
en avoit été chaffé par Charles VI, protecteur 
du comte fon vaffal. Clément, d’un autre côté, 
mettoit au pillage l’églife de France, pour entre- 


Le roi veut 
enfin gouvct- 
ner. 


Croifade 
d'UrLain Vi. 


Exrorfiom de 
Clouent \ 11. 


tenir fa cour de trente-fix cardinaux. Un moine , 
chargé de fes pouvoirs , y exigeoit la moitié 
des revenus de tous les bénéfices; il avoit ordre 
d’en dépouiller quiconque s’oppoferoit aux vo- 


T iv 
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lontés du pontife. Les cris du clergé , de 
l’univerfité fur-tout , arrachèrent un édit contre 
de fi violentes concuflions. Mais le roi envoya 
le premier préfident au pape , & alla lui-même 
le vifiter à Avignon, fans doute pour calmer 
ou fon reflentiment ou fa douleur. 

Continuation On fe flatta vainement que la mort Q*Urbain » 
acr s la mort arrivée en 1309 , termineroit la guerre du pon- 
<1 Urbain. Les cardinaux italiens lui donnèrent un 

fuccefleur , Boniface IX. Tous les fcandales fe 
imprudence renouvelèrent. Ils fervirent du moins à détourner 

de Chailes 

VI. Charles VI d’un projet infenfé de croifade contre 

les turcs. On lui perfuada qu’il valoit mieux 
employer fes armes contre les fchifmatiques. Il 
réfolut donc d’aller foumettre l’Italie au pape 
de France. Ce deffêin, prefque aulli peu raifonnable 
que le premier , fut abandonné par une autre 
imprudence, qui entraîna des fuites affreufes. 

, 39 3. Pierre de Craon, ayant aflàflîné le connétable 
d/'i'nce* C " d ç Cliflon , qui goiivernoit alors le royaume, 
le réfugia chez le duc de Bretagne. Cliflon 
guérit de fes bleffiires. Le roi ne refpira pas 
moins la vengeance. Il marchoit avec une armée 
contre le duc , lorfque la chaleur du mois d’août , 
jointe à la frayeur que lui causèrent quelques 
accidens, le firent tomber en démence ; maladie 
d’autant plus funefte, qu’elle devoit durer trçntç 
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ans , & ne lui lailfer que des intervalles de 
raifon pour lêntir toute l’horreur de fon état. 

Le roi d’Angleterre , expofé à des révoltes , iidonncfi 
incapable de profiter des maux de la France , JJ ,caRlchat<1 
fouhaita de s’unir avec Charles VI. Il demanda 
& obtint en mariage fa fille Ifabelle. Il conclut 
une trêve de vingt-huit ans ; il reftitua pour 
une fomme Breft & Cherbourg , livrés aux An- \ 

glois fous le dernier règne. Les deux rois con- 
vinrent dans une entrevue de travailler à finir 
le fchifme. C’étoit le vœu de tout le monde 
chrétien; mais on trouva un obftacle que la 
raifon ni la religion ne purent vaincre, l’ambition 
des pontifes. 

Clément , qui affedoit de foupirer pour la L’imiverfitS 
paix, n’étoit pas le moins opiniâtre à défendre ^^21 Hnlr 
fa dignité. Il extorquoit fans celle le revenu des le fchifme. 
églifes. L’univerfité de Paris , toujours plus 
puiffante , fouffrant beaucoup de fes rapines , 
fenfible d’ailleurs aux malheurs publics, propo- 
foit trois moyens de réunion ; ou la ceflion abfolue 
des deux rivaux ; ou un compromis , par lequel 
ils s’en rapporteroient au jugement de quelques 
perfonnes choifies, ou un concile général qui 
prononceroit en dernier reflort. Le roi, ou plutôt 
le duc de Berri , n’ayant pas eu égard à fes 
remontrances, elle ferma les écoles. Cette dé- 
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marche féditieufe lui paroifloit légitime quand 
elle étoit mécontente , & lui réulfilToit prefque 
toujours par la force des abus. Son mémoire 
envoyé à Clément VII , avec une lettre vigou- 
reufe , caufa au pontife un chagrin mortel , & 
il expira peu de temps après. 

Les cardinaux d’Avignon jurèrent dans le 
conclave, chacun en particulier, de renoncer au 
pontilicat après l’éleélion, fi le plus grand nombre 
le jugeoit néceflaire pour l’extin&ion du fchifme. 
Pierre Luna ou de Lune, Aragonois, fut élu 
fous le nom de Benoît XIII. Étant légat a Paris 
& en Efpagne , il avoit couvert adroitement fon 
ambition d’un mafque de zèle , qui tomba 
quand il eut pris la tiare. On fe lailfa éblouir aux 
premières apparences: on le crut fincèremenï 
difpofé à la paix; on le reconnut volontiers dans 
cette idée. Mais en vain trois princes du làng de 
France, accompagnés de prélats & de docteurs, 
vinrent à fa cour l’exhorter au feul parti que 
l’on jugeoit alors convenable , à la celfion ; en 
vain les cardinaux fe déclarèrent pour la même 
voie. Il dit dans une bulle , que la voie de celfion 
étoit nouvelle, qu’il craignoit de pécher en la 
fuivant. Jamais ni lui ni Boniface, quelques 
inftances que fifient les couronnes , ne voulurent 
plier leur orgueil jufqu’au facrifice de leur 
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dignité à les entendre , ils n’écoutoient que la 
voix de la religion & du devoir. 

Si les princes avoient eu des lumières & du 1397. 
courage , rien n’étoit plus facile que de trancher La France 
ce nœud gordien. On le fit en France dans un r lus P a P e - 
concile national , qui décida la neutralité. En 
conféquence, la collation des bénéfices eft rendue 
aux ordinaires ; défenfc de faire palier de l’argent 
à Benoît XIII, & de lui obéir en rien ; ordre à 
tout fujet du roi de fe retirer de fa cour. L’églife 
gallicane fe gouverna comme autrefois par fes 
évêques. Mais ce fÿftême raifonnable dura peu. Oppofitîon* 
Une partie des grands & du clergé le condamnoit, nLU ' 
peut-être parce que les autres l’approuvoient. 
L’univerfité deTouIoufe, en particulier, regar- 
doit comme un fcandale, ce que l’univerfité de 
Paris regardoit comme un grand bien. La fuperfti- 
tion d’ailleurs étoit fi aveugle, que malgré une 
défenfe exprelTe du roi , une foule de François 
coururent à Rome au commencement du fiècle, 
pour gagner le jubilé de Boniface IX , quoique 
la nation ne l’eut jamais reconnu pour pape. 

Benoît foutint un fiège dans fon palais d’Avi- 
gnon, contre le maréchal de Boucicault, & fut 
quelque temps prifonnier. Il trompa de nouveau 
les princes & le peuple. Les Caftillans , les 
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François retournèrent à fon obédience : ce triom- 
phe le rendit plus intraitable. 

Que les pallions fe déploient avec tant de force 
dans les affaires de religion , ce n’eft point un 
phénomène étonnant, lors même que les feules 
idées refigieufes , mal appliquées , remuent 
fortement le cœur humain. Mais il s’agit ici du 
pouvoir & de la plus haute dignité. Quelle 
fermentation ne devoit pas produire le mélange 
du fpirituel & du temporel , de toutes les ma- 
tières inflammables réunies pour agiter les efprits, 
les âmes & les fens ! 
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CHAPITRE III. 


L'empereur Wenieflas dépofé. — Richard II, 
roi d' Angleterre , dépofé. — Radions d'Or- 
léans & de Bourgogne en France. ■ — Concile de 
Pife. — Sigijmond empereur. 


Au milieu des horreurs du fchifme, les états L'empereur 
■éprouvent encore des révolutions. L’empereur a^ne^ref- 
Wenceflas, à l’exemple de fon père Charles IV , 
aliéna les reftes du domaine d’Italie, dont il n’étoit 
plus guère poflible de profiter. II créa duc de 
Milan , comte de Pavie , de Parme & de Plaifance» 

Galéas Vifconti , & ne fe réferva que les droits 
caducs de fuzerain. Une partie des électeurs , 
indignés de cette aliénation , fe liguent d’abord 
contre lui. Trop peu inquiet de leur cabale, il n veut fa : re 
vient à Reims, en 1398, concerter avec le roi^^",. 1 " 
de France les moyens de finir le fchifme. Il fe 
charge, comme avoué de l’églife romaine , de 
preffer l’abdication des deux papes. Celui de 
Rome , Boniface IX , prévient le coup , en ex- 
citant les trois électeurs éccléfiaftiques à une 
révolte ouverte. Le comte Palatin fe joint à 
eux. Des nonces de Boniface animent & dirigent 
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On i« dé- les confpirateurs. Enfin le malheureux Wenceflas 
petites rai- eft folemnellement dépofé en 1400 ; « pouf 
fons ‘ » avoir diflîpé le domaine de l’empire ; pour 
33 avoir négligé les affaires du gouvernement ; 

pour avoir tenu une conduite indigne de la - 
» majefté impériale; en particulier, pour avoir 
33 fait coucher des chiens dans fa chambre ». 

Pourquoi Eft-il vraifemblable qu’on fe fût borné à de 

les moines .... . „ 

l’ont dépeint pareilles imputations , li I empereur avoit ete 
ti odieux. un mon fl. re ^ te j q Ue j es m oines l’ont dépeint ? 

Les Bohémiens, fes fujets, l’avoienttenu quatre 
mois en prifon ; irrités de ce qu’il les empêchoit 
de dépouiller & de mafîàcrer les Juifs. Son 
adhéfion au concile de Pife , tenu contre les 
deux papes, & dont je parlerai bientôt; fa pro- 
tection accordée au fameux Jean Huss : voilà 
fans doute ce qui le rendoit infâme aux yeux du 
parti contraire. 

L'ufurpateo r Robert, comte Palatin, élevé à l’empire par 
p.n‘Tes vif- la cabale , entreprit avec le fecours des Lucquois 
comi. & des Fi orent ins, d’abattre la puiffance des Vif- 
conti. Mais il ne parut en Italie que pour perdre 
une bataille au lac de Garde. Ce prince demeura 
néanmoins en poffeflion de la couronne impériale. 
Elle fembloit toujours appartenir à Wenceflas , 
qu’on verra y renoncer après la mort de l’ufur- 
pateur. 
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Une révolution plus fanglante arriva en Révolr«con- 
Angleterre. Le duc de Glocefter , oncle de u. 
Richard II , génie adroit & turbulent , avoit 
déjà foulevé les efprits contre Ton foible neveu, 
à l’occafion du traité conclu avec la France ; & 
il l’auroit détrôné , fi on n’eut pas faifi le rebelle. 

On s’en délivra par un meurtre , avant l’inftru&ion 

de Ton procès. Le jeune duc de Lancafter , Henri, duc 

r t • , rr • 1 •/•de Lancallct. 

couun du roi , reulht mieux dans une entreprile 
femblable. Richard lui avoit enlevé injuftement 
fon patrimoine. Le duc , par fa réputation de 
courage & de piété, étant sûr de la faveur po- 
pulaire, lève l’étendard de la révolte, & lé rend 

maître de la perfonne du roi. 

On accufe Richard dans le parlement. Des 13 «-9. 
aétes d’autorité arbitraire, plus communs fous J^ a o j d 'P uftr 
le règne d’Édouard III, & trop juftifiés par les 
violences continuelles des feigneurs, fervent de 
prétexte à une fentence qui le dépofe. Il périt 
de mort violente. Son opprelTeur lui fuccède ri lui fucccde 
fous le nom d’Henri IV , au préjudice d’Edmond ’ D ' uft ""’ enr ‘ 
de Mortimer, comte de la Marche, héritier légi- 
time de la couronne par droit de primogéniture. 

Henri étoulfa, les armes à la main, plufieurs 
révoltes. Sa politique facrifia au clergé les Loi- tolhm 
lards, que fon père avoit protégés, & dont il ne P* cfccUK£ - 
paroilfoit pas lui-même défapprouver la doétrine. 
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Le parlement les de'clara dignes du feu , commet 
hérétiques* Le fond de leur héréfie devoit cepen- 
dant un jour être la bafe de la religion anglica- 
ne. C’eft ainfi que les idées changent parmi les 
peuples. 

Tout ed en En France, où les moeurs étoient moins atroces, 

délordre en . , v 

France. les maux publics n etoient guere moins affreux. 

La démence de Charles VI fembloit renverfet 
toutes les têtes. On employoit la magie pour le 
guérir. Deux moines impofteurs furent chargés 
de cette cure. La maladie augmenta. Ils accusè- 
rent le duc d’Orléans d’y avoir contribué par 
des maléfices ; ils furent pendus apres un aveu de 
leurs crimes. Les faéiions des princes, qui fe 
difputentjle gouvernement, déchirent la monar- 
^ jfabelle de chie. La reine Ifabelle de Bavière , époufe fans 
foi, mère fans entrailles , foule aux pieds tous les 
DucU’Or- devoirs , immole tout à fes partions. Après la 
Fourgonne, mort de Philippe duc de Bourgogne , le duc 
d’Orléans, frère du roi & amant de la reine» 
devient le maître du royaume , pour l’accablet 
d’exadions révoltantes. Jean Sans-peur, nouveau 
duc de Bourgogne, plus dangereux encore par 
fon caractère , s’élève hautement contre lui ; & 
enflamme la rage du peuple, en affedant le zèle 
du bien public. Outre les états de fon père , Jean 
pofledoit, du chef de fa femme, le Hainaut, 

la 
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la Hollande & la Zélande, &c. Peu de monarques 
l’égaloient en puiflànce & en richeflè. 

Ce prince vindicatif facrifie tout, jufqu’à l’hon- 
neur , à une haine implacable. Fauflèment récon- 
cilié avec le duc d’Orléans , ayant communié & 
couché avec lui en ligne d’amitié , il le fait 
aflafliner dans une rue de Paris. Il fe retire & 
reparoît bientôt comme en triomphe. Il obtient 
la permiflion de fe juftifier publiquement. Jean 
Petit , do&eur de l’univerlîté , prononce en 
préfence du dauphin un difcours abfurde, où il 
établit la dodrine du tyrannicide , par douze 
argumens en l’honneur des douze apôtres ; & 
il conclut que le duc de Bourgogne mérite des 
éloges & des récompenfes, comme faint Michel 
qui a tué le diable , ou comme Phinées qui tua 
Zambri. On peut obferver en paflant , que les 
fanatiques ont prefque toujours confacré le 
meurtre par des exemples de la bible ; tant les 
hommes s’égarent, quand la raifon & l’humanité 
font exclues de leurs idées religieufes , c’eft-à- 
dire , quand ils ignorent l’efprit de la vraie 
religion. 

Quoique perfonne n’eût ofé combattre cette 
criminelle apologie ; quoique des lettres d’abo- 
lition euffent lavé le duc de Bourgogne, il falloit 
s’attendre à de terribles repréfailles. Le jeune 
Tome IL V. 


1407. 

Aflaflinat du 
duc d’Orléans 
par le duc de 
Bourgogne. 


Un doâeur 
fai: fon apo- 
logie. 


Faûion» 

meurtrières. 
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duc d’Orléans bruloit de venger Ton père. Le 
comte d’Armagnac , depuis connétable , dont 
il avoit époufé la fille , le fervit avec ardeur. 
Armagnacs & Bourguignons fe fîgnalèrent par 
leurs excès. Paris fut inondé de fang : tout conf- 
piroit à la ruine de la monarchie. 

Le fchîfaie Toujours I’églife étoit agitée par le fchifme ; 

continue par 1 . ? • . C'A 

l’ambition & cette agitation violente cauloit des maux 

des pontifes • r* • • « « • a « 

Bonîface ix , înfanis , parce que ni les peuples ni meme les 

& n< Grégokl gouvernemens , n’avoient de principes fondés en 
raifon. Boniface IX, entre autres moyens de fe 
procurer de l’argent , avoit imaginé de vendre 
l’efpérance des bénéfices à quiconque prendroit 
date pour les obtenir. Il mourut en 1404. Son 
fuccefïèur , Innocent VII , rejeta comme les 
autres la voie de ceflion , qu’on ne cefToit de 
propofer inutilement. Grégoire XII, ( Corario, 
noble Vénitien,) fuccefleur d’innocent en 1406, 
ne fut pas moins opiniâtre , quoique oâogénaire. 
Ces pontifes & le fier Benoît XIII, leur rival, 
trompèrent toute l’Europe par des promefTes 
d’union , qui n’aboutirent qu’à de nouveaux 
anathèmes. 

Enfin la France ayant repris la neutralité , 


140s. 


P^“ DClle de Benoît s’étant fauvé d’Avignon ; les cardinaux des 
deux papes, également irrités de la conduite 
de l’un & de l’autre , fe réunirent, & convoqué- 
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rent à Pife un concile général. Les concurrens 
y furent cités. Comme ils fe gardèrent bien de 
comparoître , on les déclara contumaces , on 
les dépofa ; on élut Alexandre V, homme de Alexandre V, 
la nailTance la plus obfcure , qui avoit mandié pe ' "ïd gu* 
fon pain dans fa jeunefle. il s’étoit engagé , Us autte, ‘ 
avec les autres cardinaux , à ne terminer le 
concile, qu’après que l’églife auroit été réformée 
dans Ion chef & dans fes membres. Mais il le 
termina, en déclarant que la réforme ne pouvoit 
fe faire alors, & qu’il la renvoyoit au premier 
concile, indiqué pour l’an 1412. Quelle appa* 
rence d’exécuter une réforme , incompatible avec 
l’intérêt du chef & des principaux membres 
de l’églife même ? Tout le fruit du concile 
général de Pife qu’un auteur paflîonné appelle 

conventicule de démons , fut de créer un troifième 

». * 

pape. 

Alexandre étoit de l’ordre des frères mineurs : s« opéra* 
il confirma par une bulle leurs privilèges abufifs , u °" s ‘ 
livrant même au bras féculier ceux qui oferoient 
les attaquer. Par une autre bulle, il déclara priver 
du royaume de Sicile Ladiflas , qui foutenoit 
Grégoire XII. Il envoya en France un légat 
pour extorquer des décimes. On eut du moins 
la fageflè d’en défendre la perception , quoique 
le nouveau pontife fût reconnu. 

Vij 
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Mon de l’em- Grégoire avoit un zélé défenfeur dans la 

pereur Ro- p er f onnc j e Robert, toujours maître de l’empire. 

Les Allemands , dégoûtés de ce pape , s’éloi- 
gnoient aurti de fon protecteur, & formoient 
une confpiration redoutable. La mort de Robert 
en 1410 prévint leurs defleins. Wenceflas, réduit 
à fon royaume de Bohême , après quelques ten- 
tatives pour remonter fur le trône impérial , 
y renonça pourvu que fa maifon y fût rétablie. 
Deux élevions , l’une en faveur du margrave de 
sigifmondiui Moravie, fon coufin; l’autre de Sigifmond, roi 
de Hongrie, fon frère, annonçoient une guerre 
civile. Mais le premier étant mort peu de temps 
après, les fuffrages fe réunirent fur Sigifmond, 
prince ardent & infatigable , qui feul pouvoit 
rétablir la paix de l’églife. Ce fut le principal 
objet de fes démarches. 

Jean xxiil , Le célèbre Barthazar Cofla , napolitain , venoit 
raiant c «riaû de fuccéder au pape Alexandre , fous le nom 
re< de Jean XXIII. Il avoit été corfaire dans fa 

jeuneflè ; profeflion plus conforme à fes mœurs 
& à fon génie que le miniftère ecclértaftique. 
Devenu légat de Bologne fous Boniface IX , il 
s’étoit rendu maître par les armes de cette ville 
rebelle ; il y avoit régné en tyran. Sous Ale- 
xandre V , il avoit cha/Té de Rome les troupes 
deLadirtas, roi de Naples, & avoit fournis la 
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ville au pontife. Élevé fur le faint liège en 1410 , v»ne entre- 
il fe joignit à Louis d’Anjou pour détrôner d'Anjou fut 
Ladillas. Mais cette guerre , qui duroit depuis 11 SlcUe ‘ 
la mort de la reine Jeanne, fut fi malheureufe, 
que Louis , après avoir remporté une vi&oire , 
fe vit fans troupes , fans argent , & abandonna 
fon entreprife. 

En vain le 
contre Ladifl 
munication à tous les évêques , de le déclarer 
folemnellement , tous les jours de fêtes, excom- 
munié, parjure, hérétique, relaps, &c ; défen- 
dant, fous la même peine , de lui donner la 
fépulture ; accordant les privilèges de la croifade 
à quiconque prendroit les armes contre lui. 

L’année fuivante 1412 , il reconnut Ladillas 
pour roi de Naples. Il promit même de le mettre Jean lerecon. 
en polfelfion de la Sicile ; à condition qu’il noîka P tJ ‘- 
abandonneroit Grégoire XII. Celui-ci s’enfuit de 
Gaïete à Rimini, où Charles Malatefta voulut 
bien le recevoir. 

Bientôt Jean XXIII & Ladillas furent brouillés, n i u j fait 
parce que le roi n’étoit point d’humeur à fe la 
laifler dominer par le pontife. Ils en vinrent 
à une guerre ouverte : Ladillas prit Rome 
en 1413 , & y exerça beaucoup de violences. 

Jean, réfugié à Bologne, implora le fecours 

V iij 


pape lança une bulle foudroyante Bulle contre 

, c . ,, le roi Ladil- 

is; ordonnant lous peine deScom-ias. 
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de l’empereur Sigifmond , qui profita de h 
circonftance , pour fes projets de pacification 
eccléfiaftique. Il s’agifloit d’affembler un concile, 
capable de réformer l'églife , & de réprimer 
l’ambition pontificale. Sigifmond propofe Conf- 
tance, ville dont il étoit le maître. Le pape 
fe défend d’y convoquer cette aflemblée ; il promet 
enfin malgré lui ; il fait enfuite de vains efforts 
pour* éluder fa promefle. Pendant un mois de 
conférence à Lodi , où Jean parut toujours en 
habits pontificaux , & Sigifmond en habit de 
diacre ; ce prince vint à bout d’arracher la bulle 
de convocation. Ladiflas mourut fur ces entre- 
faites ; mais toute l’Europe étoit en mouvement 
pour le concile : le pape ne put reculer. 
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CHAPITRE IV. 

Concile de Confiance , & fes fuites. 

Lorsque tous ceux qui dévoient paroître 1414. 
au concile furent aflemblés , on vit à Confiance Aflïmblc* 

prodigieufc a 

un nombre prodigieux de cardinaux , de prélats , Confiance, 
de dodeurs ; plus de cent princes fouverains 
d’Allemagne , l’empereur à la tête ; vingt-fept 
ambafladeurs ; des députés innombrables , tant 
des états , que de prefque toutes les communautés 
de l’Europe. Il n’eft point étonnant qu’une foule 
de ménétriers & de courtifannes aient fuivi cette 
multitude, dans un fiècle où le clergé même 
n’avoit pas des mœurs exemplaires. Jean XXIII 
ouvrit le concile à la fin de 1414 ; Martin V 
le termina en 1418. Formons-nous l’idée des 
objets les plus importans. 

On régla d’abord que les fufïrages fe pren- Réglemen» 
droient , non par tête , mais par nations ; & il le con ' 
y eut cinq nations , celles d’Allemagne , de 
France , d’Angleterre , d’Italie , & enfuite celle 
d’Efpagne, quand les Efpagnols abandonnèrent 
leur pape Benoît. Ce réglement parut avec raifon 
très-néceflaire , parce que les évêques italiens 

Viv 
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étoient feuls en plus grand nombre que tous les 
autres. Le pape s’y oppofa inutilement, ainfi qu’à 
la proportion de donner voix délibérative aux 
féculiers , parmi lefquels on comptoit beaucoup 
d’hommes inftruits. 

.Teanxxri Sigifmond n’aimoit point ce pontife & croyoit 
lbli,,ue ' que fon abdication étoit néceflaire pour finir le 
fchifme. Le concile penfa de même. Il fallut que 
Jean fîgnât une formule de ceflion. A peine lignée , 
il s’en repentit. Le duc d’Autriche, dont il avoit 
acheté la faveur, donna le fpe&acle d’un tournoi , 
^ il ferepent afin de le faire évader dans le tumulte. Effeâi- 
•’ vement le pape fefauva, déguifé en poftillon, 
& le duc après lui. Mais cette fuite ne fut pas 
heureufe. D’une part , l’empereur failit les terres 
du prince qui fut obligé de venir demander 
Son procèt. grâce ; de l’autre , le concile inftruilît le procès 
du pape , accufé de plulîeurs crimes affreux. 
On le dépofa comme lîmoniaque , débauché , 
incorrigible. On lui notifia la fentence; car il 
avoit été lâifi à Fribourg en Brifgau. II fe fournit, 
& fut transféré dans la meme prifon où étoit 
Jean HulT, que nous verrons bientôt périr dans 
les flammes. La fupériorité du concile fur le 
pape étoit décidée depuis la quatrième feflion , 
peu après la fuite de Jean XXIII. 

Gicgoire xii Grégoire XII abdiqua enfin. Pierre de Lune, 
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Benoît XIII, réfugié à Perpignan, confervoit abdique-, Be, 
fon orgueilleufe opiniâtreté. L’empereur alla tiXfeiml 1 
lui-même pour le fléchir, & ne put en venir à 
bout. Les rois d’Aragon , de Caftille , de Na- 
varre , &c. l’abandonnèrent enfin. Il fe retira 
dans le château de Pénifcole , d’où il continua 
de lancer l’excommunication fur tout l’univers. 

On ne laifla pas de le dépofer par une fentence. 

Ainfi les trois papes n’étant plus rien, le On manque 

. , , j . 1 le moment de 

concile auroit pu executer le grand projet de Uuforme. 
réformer l’églife dans fon chef & dans fes mem- 
bres. C’étoit le moment favorable , puifque 
l’intérêt particulier de la papauté ne devoit pas 
s’oppofer au bien général, fi difficile à concilier 
avec un pareil intérêt. Mais les cardinaux 
craignoient la réforme , en paroiflant la defircr. 

Ils foutinrent que le pape devoit la faire ; qu’il 
falloit d’abord en élire un. Cet avis prévalut 
contre les raifons de l’empereur , des Allemands 
& des Anglois. On régla , pour une fois feule- 
ment, que trente députés du concile concourroient 
avec les cardinaux à l’éleétion. Otton Colonne ticaionde 
fut unanimement élu , & prit le nom de MattmV * 
Martin V. 

L’expérience démontra bientpt que les Aile- Point de 
mands & les Anglois n’avoient pas tort. Quoique uforme ' 
avant l’éleétion du pape, on eût arrêté plufieurs 
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articles fur lefquels il devoit faire la réforme,' 
entre autres , les annates , les réferves , les 
expe&atives , les difpenfes , les indulgences , les 
appels en cour de Rome , les cas où le fouverain 
pontife peut être corrigé & dépofé , &c; la 
réforme ne fe fit point. Il y eut feulement un 
petit nombre de décrets vagues, fur des articles 
moins importans. Le pape en fut quitte pour 
indiquer un autre concile à Pavie. On avoit 
ordonné qu’il s’en tiendroit un général cinq ans 
après celui-ci , un troifième fept ans après le 
fécond , & d’autres enfuite tous les dix ans. Mais 
comment ne prévoyoit-on pas que des obftaclcs 
fans nombre, foit du côté des pontifes, foit du 
côté des couronnes , rendoient cette ordonnance 
inutile ? 

S’il pouvoit paroître douteux que l’opinion & 
l’efprit de parti euflent encore trop d’influence 
dans les affaires eccléfiaftiques , pour qu’il fût 
poflible d’efpérer de long-temps une légiflation 
épurée; la manière dont Jean Huff& Jérôme de 
Prague furent traités par le concile de Confiance, 
en eft une preuve fans réplique. Jean Huflf, 
refteur de J’univerfité de Prague que Charles IV. 
avoit établie ; confefieur de la reine de Bohême , 
femme de Wenceflas ,s’étoit attiré la haine de 
l’Allemagne par un fimple réglement de difeî-» 
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pline. Il avoit obtenu que les Bohémiens , fes 
compatriotes, euflènt trois fuffrages dans l’uni- 
verfité, & les Allemands un feul; au lieu que 
les Allemands en avoient eu trois , contre un 

• 

feul des Bohémiens. Près de quarante mille 
étudians étrangers fe retirèrent alors. On voit 
que l’univerfité de Prague , comme celle de 
Paris, attiroit des milliers de fujets, la plupart 
moins propres à l’étude , que jaloux des privi- 
lèges académiques. 

Le grand malheur de ce théologien fut de 
goûter & de foutenir la doétrine de Wiclef, 
fur - tout contre la hiérarchie. Jean XXIII l’ex- 
communia. Muni d’un fauf-conduitde l’empereur, 
il eut l’audace de venir à Confiance pour juflifier 
fa conduite & fes fentimens. Le fauf-conduit 
n’empêcha point qu’on ne le mît en prifon. On 
inftruifit fon procès. Ses livres furent condamnés. 
Il nia une partie des opinions qu’on lui impu- 
toit ; il offrit d’expliquer les autres. La modération 
n’étant point connue , on exigeoit abfolument 
qu’il fe rétraétât , & il le refufa opiniâtrément. 
Dégradé , livré au bras féculier , même par 
l’ordre de Sigifmond , il fubit le cruel fupplice 
du feu. 

Jérôme de Prague, fon difciple, qui lui étoit 
fupérieur en mérite, avoit donné une rétractation. 


Il eft brûlë 
malgré un 
fauf- conduit 
de l'empe- 
reur. 


Jérôme de 
Prague brûlé 
de même. 
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Le courage de Jean Huff ranimant le lien, il la 
retraita comme un crime, & mourut dans les 
flammes en béniffant dieu. Poggio , fecrétaire 
de plufieurs pontifes , témoin oculaire , compare 
fa mort à celle de Socrate. 

^doarine Gerfon , l’oracle de l’univerfité de Paris , 
de condam- ambaffadeur de France au concile , eut, dit-on, 
beaucoup de part aux rigueurs exercées contre 


ces deux théologiens. Son zèle contre le tyran- 
nicide enlêigné par Jean Petit, fut moins efficace , 
quoique affurément une pareille do&rine méritât 
la plus grande févérité. On ne la condamna qu’avec 
beaucoup de répugnance , fans déflgner le livre , 
fans nommer l’auteur. Ces ménagemens venoient 
de la crainte qu’infpiroit le duc de Bourgogne. 
Fanatifme Remarquons ici les fuites affreufcs du fupplice 

& révolte def , . r r 

Huffites. de Jean Huff & de ion difciple. Leur doétrine 
avoit beaucoup de leitateurs en Bohême ; leur 
mort les embrâfa de ce fanatifme qui brave tous 
les dangers , qui étouffe tous les fentimens. 
Wenceflas , fe croyant offenfé par la fentence 
du concile , favorifa les Huffites dont la rage 
s’enflammoit de jour en jour. Il mourut , & fon 
frère Sigifmond lui fuccéda en 141p. Mais bientôt 
les Huffites déclarèrent Sigifmond ennemi de 
zirka.leurla religion & de l’état. Jean de Trofnow, fur- 
generai. nommé Ziska ( le Borgne ) , leur général , 
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remporta fur lui plufieurs vidoires , le réduifit 
même à offrir des conditions honteufes. Ziska , 
mourant de la pefte en 1424., ordonna qu’on fit 
de fa peau un tambour , pour infpirer encore 
l’ardeur des combats. Cette guerre, féconde en 
toute forte d’atrocités , dura près de vingt ans. 
Terrible exemple , mais infrudueux , contre 
l’efprit de perfécution devenu fi ordinaire. On 
maffacrera long-temps pour l’églife , & l’églife 
n’en aura que plus d’ennemis. 
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CHAPITRE V. 

Succès de Henri V , roi d' Angleterre , en France . 

- — Fin du règne de Châties FI. 

Mo» deHen- P endant la tenue du concile, la France 
d’Angleterre, éprouva de nouveaux malheurs , qui en amenèrent 
de plus grands encore. Le roi d’Angleterre , 
Henri IV , tranquille poffefleur d’une couronne 
ufurpée, n’eut pas le temps d’qxécuter les entre- 
prifes qu’il méditoit : une maladie violente finit 
Henri v , ton fes jours en 1413. Son fils Henri V, auparavant 
gnmd prince, livré au vice & à la débauche , devint tout-à- 
coup fur le trône un prince fage , vertueux , 
appliqué au gouvernement. L’oifiveté l’avoit 
corrompu : la grandeur, autfe fource de cor- 
ruption , le réforma , en fourniffant à fon génie 
des objets plus dignes de lui. Il auroit été le 
modèle des fouverains , fans cette fatale ambition 
qui fit tant de maux à la France , & nul bien 
folide à l’Angleterre. Devoit-on s’attendre qu’elle 
feroit excitée par un prélat? 

le primat. Les communes, en perfécutant les Lollards , 
fexciîe' à 'la ne laifToient pas de fuivre une partie de leur 
faFrana n C fy^éme. Elles invitoient le roi à faifir les biens 
de l’églife. On força, en effet, le clergé de céder 

I • • 
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plusieurs bénéfices à la couronne. Ce fut une 
raifon pour l’archevêque de Cantorbéry de 
fouhaiterune guerre, qui détournât l’inquiétude 
des efprits fur quelque autre objet. Il infpira 
donc à Henri V le defir d’attaquer la France, 
où les ducs d’Orléans & de Bourgogne , fe 
jouant tour- à-tour de l’autorité royale, fem- 
bloient lui offrir une conquête afTurée. Ils venoient 
de fe réconcilier en apparence ; mais les cœurs 

étoient implacables. 

Malgré la trêve de vingt- huit ans , conclue 141s. 
en 1394 , plufieurs hoftilités avoient nourri 
la haine mutuelle des deux nations > lorfque 
Henri débarqua en Normandie , & prit Harfleur 
après avoir perdu au fiège une grande partie 
de fes troupes. Hors d’état de rien entreprendre 
de plus , il pafTe la Somme ; il fe retire vers Calais , 
pourfuivi par une armée quatre fois plus nom- 
breufe que la fienne: En réfléchifTant fur les 
défaftres de Créci & de Poitiers, on auroit pu 
prendre un moyen sûr de l’écrafer ou de le 
réduire. Mais on ne réfléchit à rien ; on fe pré- 
cipite au gré d’un inftinâ: aveugle : on renou- 
velle les anciennes fautes , qui renouvellent les 
anciens malheurs. Le connétable d’Albret , au Bataille d’A- 
lieu de temporifer, attaque Henri V dans un ta"ei uFran- 
pofte avantageux, étroit, gliffant, oùles François ce ‘ 
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ne peuvent s’étendre ni fe ranger en bataille % 
& où les archers anglois décident bientôt la 
vidoire. Cette fameufe bataille d’Azincourt ne 
coûta, dit-on, à l’ennemi que quarante hommes : 
la France y perdit fept princes , le connétable , 
& environ huit mille gentilshommes tués. Les 
dues d’Orléans & de Bourbon furent faits prifon- 
niers , avec des feigneurs du premier rang. 

Pourquoi Henri fe retira cependant , & conclut une 
fia peu de fa trêve. C’eft que l’argent & les hommes lui man- 
quoient. On étoit encore bien éloigné de cette 
politique prévoyante , qui ménage des fonds & 
des relïources, pour foutenir la guerre fans re- 
lâche. Les fubfides ne fuffifoient point ; il y avoit 
peu de troupes réglées ; une armée fe levoit à 
la hâte , & fe diffipoit bientôt faute de paye 
ou de vivres. Auflï ne voyoit-on ordinairement 
que brigandages. Pour que la guerre fe lit autre- 
ment, il falloit que les rois acquiflènt de l’autorité 
dans leurs royaumes. 

Après la défaite d’Azincourt , les fadions , 
loin de fe calmer en France , font plus furieulês 
que jamais. Le comte d’ Armagnac, devenu con- 
nétable , uni au dauphin ( Charles VII ) , s’empare 
du gouvernement , augmente les impôts , proferit 
les partifans de Jean Sans-peur , enlève un tréfor 
de la reine Ifabelle de Bavière, dont les défordres 

publics 


AffrtuffS 
difeordes en 
France. 
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publics forcent le roi de la reléguer à Tours. 

Cette princefle , jufqu’alors ennemie du duc , 
fe ligue avec lui contre l’état. Il la tire de 
prifon , il fe rend maître de Paris. Le connétable, 
le chancelier, plufieurs autres perfonnages diftin- 
gués , une foule de citoyens, font maflacrés dans 
la capitale. Le dauphin fuyoit , il transféroit 
le parlement à Poitiers, tandis que la reine tenoit 
un parlement à Troyes , & s’arrogeoit le titre 
de régente. La guerre civile mettoit en feu 
les provinces. L’Anglois repaflê la mer : prefque L’Angioîs en 
toute la Normandie eft conquife par fes armes. profite ' 
Rouen fe défendoit encore. Le dauphin fe , 4 j 9 . 
réconcilie avec le duc de Bourgogne. C’étoit Aflâffin« du 

00 ... duc de Bout- 

l’unique moyen de falut ; mais cette réconciliation gogne. 
même attire les derniers malheurs. Dans une 
entrevue des deux princes fur le pont de Mon- 
tereau , le duc eft aflafiiné : crime atroce , tel 
que l’aflaflinat qu’il avoit commis. Les meurtriers 
étoient de la fuite du dauphin. On le crut 
coupable de l’aflàflinat, non fans vraifemblance, 
quoique fans preuves. La reine , le jeune duc 
de Bourgogne, Philippe le Bon, emportés par 
une vengeance aveugle , s'unifient contre lui avec 
l’ennemi du royaume. 

Henri V, déjà maître de Rouen & de Pontoife, infâme traité 
va les joindre à Troyes. On y conclut en 1^.20 avec Henri v! 

Tome II. . X 
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le traité infâme , par lequel Catherine de France, 
fille du roi, eft accordée à Henri, à qui l’on 
donne la régence, avec le droit d’hériter de 
la couronne : Charles foi-dijant dauphin , eft 
déclaré ennemi de l’état; on s’engage à le pour- 
fuivre comme tel. Ce renverfement des lois fon- 
damentales de la monarchie fut confirmé par un 
arrêt du parlement de Paris , dont les plus 
fidèles magiftrats avoient fuivi le dauphin. Le 
roi d’Angleterre fit fon entrée dans la capitale 
avec l’imbécile Charles VI ; le premier en fou- 
verain , le fécond en automate méprifé. Jamais 
on ne vit mieux combien les fentimens du devoir 
flottent quelquefois au gré des conjonétures. 

Son entrée Quelques avantages remportés fur les Anglois, 
ranimèrent le zèle patriotique. Le maréchal de 
la Fayette, joint au comte de Buchan , écoflois » 
de la maifon de Stuart , les défit à la bataille de 
Baugé. Mais leur parti confervoit des forces trop 
fupérieures. 

~ II y auroit eu , fans doute , .une révolution , 
MortdeHtn- plus ou moins confidérable, fi Henri n’étoit pas 
• Ch4rle«vi. de mort d’une fiftule à l’âge de trente-trois ans. Il 
nomma régent de France le duc de Bedford , l’aîné 
de fes frères; & le duc de Glocefter fon autre 
frère, régent d’Angleterre, pendant la minorité 
de fon fils Henri VI, encore au berceau. Sa 
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veuve, Catherine de France, époufa peu de 
temps après Owen Tudor, gentilhomme de la 
principauté de Galles , dont nous verrons les 
defcendans fur le trône. Charles VI ne furvécut à 
Henri que deüx mois. Il n’y eut aucun prince 
du fang à fes obsèques ; mais le peuple y fondit 
en larmes, honorant la mémoire du plus malheu- 
reux des rois , foit par pitié, foit par attachement 
pour fa perfonne. 

\ 
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CHAPITRE VI. 

Charles VII reprend fort royaume aux Anglois. 
— Règne de Jeanne fécondé à Naples , & 
révolution de ce royaume. 

fitat cruel de L’ É T R A n G e r reconnu pour fouverain dans 
& h du^oyauî P ar i s > & dans ^ a plupart des provinces ; le roi 
me. légitime, Charles VII, mou, négligent^ livré 
tout entier aux plaifirs , jeune & fans expérience , 
faifant l’amour & ne fe mêlant point des affaires, 
tandis qu’on lui enlevoit fa couronne; Bedford, au 
contraire, unifiant l’adivité, le courage & la 
prudence, pour achever & affermir la conquête; 
une reine dénaturée, un prince du fang vindicatif 
&redoutable, des magiftrats infidèles, confpirant 
aux entreprifes de l’Anglois : dans une crife fi 
violente , il n’y avoit que des remèdes extraor- 
Agnès So- diriaires qui puffent fauver la monarchie. La 
bien public, fameufe Agnès Sorel, maîtreiïe de Charles, y 
contribua par fa grandeur d’ame. Elle excita aux 
devoirs & aux combats l’amant qu’elle tenoit 
enchaîné. Quoi de plus rare dans l’hiftoire, où 
l’on voit fans celle l’amour égarer les princes , 
& faire par-là le malheur des peuples ! Le mer- 
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veîlleux , comme nous l’obferverons bientôt , fut 
encore une reffource néceffaire. Les reflources 
naturelles étoient effeftivement fi épuifées, que 
le marc d’argent monta jufqu’à quatre-vingt-dix 
livres : il valoit feulement une demi-livre du temps 
de Charlemagne. 

La bataille de Verneuil , perdue en 1424 par la 
témérité de Buchan , qu’on avoit fait connétable 
quoique étranger , affaiblit extrêmement le parti 
du roi. Mais le mariage illégitime du duc de 
Glocefter avec la comteffe de Hainaut procura 
une heureufe diverfion. Cette princelTe avoit 
quitté le duc de Brabant, fon mari, coufin ger- 
main de Philippe duc de Bourgogne. Glocefter 
voulut prendre poffefïïon du Hainaut. Le Bour- 
guignon offenfé vola au fecours de fon coufin. 
Bedford s’efforça en vain de prévenir la querelle. 
A la faveur des troubles, Charles refpire, s’ac- 
commode avec le duc de Bretagne, attaché au 
parti anglois. Le comte de Richemont , frère de 
ce duc, reçoit l’épée de connétable. C’étoit un 
grand capitaine, peu fait pour la cour , violent , 
ennemi mortel des favoris dont le monarque 
étoitobfédé. Tantôt il fut brouillé avec Charles, 
tantôt il le maîtrifa & fe défit des miniftres. Il 
mérita du moins , par fon zèle & fon courage , 
ainfi que l’illuftre Dunois , bâtard de la maifon 
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d’Orléans , d’être compté parmi les fauveurs de 
la patrie. Elle avoit befoin de tels héros: peu s’en 
fallut qu’elle ne fuccombât malgré leur fecours. 
i 4 jS. Au retour d’un voyage d’Angleterre , Bedford , 
j, Sjège d’Or- qui s’étoit mis en état de poulïèr la guerre avec 
une nouvelle vigueur, entreprend le liège d’Or- 
léans pour s’ouvrir les provinces méridionales. 
Déjà la ville étoit fort prelfée ; le roi penfoit 
à une retraite honteufe. La reine Marie d’Anjou , 
& fiar-tout Agnès Sorel , l’animent de fentimens 
plus dignes de lui. 

Jeanne d’Acc Une jeune payfane dudiocèfe de Toul, nommée 

eftcrueinfpi- ' Y J 

rcc pour uu- Jeanne dArc, paroit alors, le dit înlpiree , & 
ver_ promet de faire lever le liège, de faire même 

facrer le roi à Reims. On l’examine ; on la croit : 
les moins crédules font entraînés par l’enthou- 
lïafme , ou alfeâent de le fuivre , afin de le rendre 
avantageux. La pucelle d’Orléans, (c’eft le nom 
qu’on donne à l’héroïne, ) armée de pied en cap , 
une bannière bénite à la main , eft regardée 
généralement comme un ange tutélaire. Sa 
confiance, fa valeur, fes vertus , font la plus vive 
imprelîion fur les troupes. On ne doute point 
du miracle, ni par conféquent de la victoire. 
Elle fait lever ç e tte fille merveilleufe , qui anime tout, mais 
que Dunois dirige habilement , pénètre dans la 
ville alïiégée : elle répand une terreur panique 
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parmi les Anglois , & les force de décamper après 

un fiège opiniâtre de fept mois. 

Le facre du roi à Reims fut un prodige peut-être 1429. 
plus étonnant. Il falloit traverfer avec douze 
mille hommes , prefque fans argent & fans pro- 
vifions , environ quatre-vingt lieues de pays, 
dont les ennemis étoient maîtres. Sur la parole 
de la Pucellc, on rifqua une aventure fi hardie : 
on réulfit contre toute vraifemblance. L’opinion 
fit encore plus que les armes ; & l’ondevoit s’ex- 
pofer, pour profiter de l’opinion. Elle frappoit 
également les deux partis, quoique d’une manière j 
bien différente. L’un fe croyoit défendu par le 
ciel même ; l’autre fe croyoit attaqué par l’enfer* 

Après le facre du roi, la Pucelle voulut fe LaPuceiie 
retirer, parce que fa million étoit accomplie. On pîègne. °™ 
la retint; fa fortune s’évanouit. Compiègne étant 
aflîégé par le duc de Bourgogne, elle entreprit 
de fauverla place. Elle s’y jeta; elle fut blefTée dans 
une fortie, & tomba entre les mains des Bour- 
guignons. Le duc la livra aux Anglois. Bedford , 
foit pour diflïper le preftige du merveilleux , foit 
pour fatisfaire la vengeance de fes troupes , foit 
par un emportement de pafiion qu’il eft importable 
d’excufer; Bedford, loin d’honorer le courage 
de cette héroïne , ou de la traiter du moins en 
prifonnière de guerre , la fit juger comme 

X iv 
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On l» brûle hérétique & forcière par un tribunal eccléfîaftique, 
cièTe m & héré- vendu à l’iniquité la plus infâme. Elle fut brûlée 
tiQue, £ Rouen en 1431. Le procès, l’interrogatoire, 
la fentence, lefupplice, tout infpire l’indignation 
& l’horreur. L’univerfité de Paris eut beaucoup 
de part à cette affaire. On doit le remarquer » 
comme une preuve de l’efprit faux & fanatique , 
alors enraciné dans les écoles ; efprit qui 
n’avoit que trop d’influence dans les affaires 
d’état. 

1435- Cette abominable fcène rendit le joug anglois 
Bourgogne e P^ us odieux. Les François , déjà revenus de leur 
£»it fa paix délire , fouhaitoient en général d’obéir à 

•vec le roi. . 

Charles VII. Philippe le Bon , duc de Bourgogne , 
irrité des hauteurs de Bedford , fe lafloit de 
perfécuter un roi de fon fang, contre l’intérêt 
de fa maifon , pour affouvir l’ambition d’un prince 
étranger. Il ouvrit à Arras les conférences de 
paix. Eugène IV & le concile de Bâle, médiateurs 
y envoyèrent des légats , & des ambafladeurs 
de tous les princes y concoururent à la négocia- 
tion. Onoffroità la cour de Londres laNormandie 
& la Guienne. Sur le refus des Anglois, "le duc 
fit fon traité particulier en 143 y : il impofa les 
conditions; le roi fut heureux de les accepter i 
quelque humiliantes qu’elles fuflent. 

Mon de u La même année , moururent Ifabelle de Bavière; 
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& le duc de Bedford. Ifabelle n’avoit recueilli reine ïfafeeije 
d’autre fruit de fes attentats , que la haine des Bedford. 
François & le mépris des Anglois : exemple 
mémorable des précipices qui environnent le 
crime. Bedford s’étoit déshonoré par le fupplice 
de la pucelle ; & cette tache obfcurcit la gloire 
d’un grand mérite. Son frère , le duc de Glocefter , 
excita en Angleterre des troubles favorables à 
la France. 

Bientôt le connétable de Richemont enleva Les AngJo's 

t» • A 1 * / r p I • •« C)1U chafLs 

Jraris aux Anglois, en 1430. lous les jours ils <lc France, 
perdirent du terrain. Charles VII , foit par lui- 
même , foit par fes généraux & fes miniftres , 
recouvra fes provinces , & rétablit l’ordre dans 
le royaume. En 145" I , la Normandie, la Guienne, 
étoient déjà réunies à la couronne : il ne refta 
aux ennemis que Calais, qu’ils confervèrent encore 
plus de cent ans. 

On aperçoit aifément les caufes d’une fi prompte Cautes de 
révolution. Le vertige qui avoit aveuglé une résolution 1 : ' 
grande partie de la France, devoit bientôt fe 

voit- on 

cette bafe elTentielle du bonheur de la monarchie ? 
Pouvoit-on fe foumettre à une domination étran- 
gère, malgré tant d’amour & de refpeét pour 
le fangroyal, malgré tant de raifons de préférer 



, étant contraire à l’efprit national. Pou- i°.LWiêt 
fouffrir l’anéantiflèment de la loi falique , dBS ' 
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a*. Celui un prince françois? Les Anglois d’ailleuVs, plus 
giois. jaloux de leurs privilèges que de l’agrandiflement 
de leurs fouverains , voyoient bien que fi la 
France étoit conquife , l’Angleterre deviendroit 
une province. Ils s’intérelïoient foiblement à une 
conquête , dont ils avoient lieu de craindre les 
fuites. Henri V lui-même ne tira du parlement 
que des fubfides médiocres , & fut obligé d’em- 
prunter de toutes parts , d’engager fes joyaux 
& fa couronne , pour foutenir les frais de la 
guerre. 

i \ "T" Enfin les difcordes civiles dont ce royaume 

teu*. ° fut agité, auroicnt feules délivré la France de 
l’opprefiion. Le duc de Glocefter , oncle du 
foible Henri VI, troubloit tout par fes cabales. 
On l’arrêta ; il mourut peu de jours après , 
vraifemblablement alfafliné. Mais les faélions 
fanguinaires de la rofe rouge & de la rofe 
blanche , qui fignalèrent bientôt leur fureur , 
firent de l’Angleterre un théâtre de carnage* 
Nous verrons ailleurs la révolution qu’elles 
produifirent. 

Dcfcrrfrcs^dc H en étoit arrivé une à Naples, occafionnée 
reine de Na- par les foibleflès de la reine Jeanne II , feeur 
& héritière de Ladiflas. Cette princelfe fans 
mœurs , livrée d’abord à un favori , excita des 
Jacques de murmures & un mécontentement général. Jacques 
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çle Bourbon vint l’époufer en 141^. On le reconnut Bourbon fon 
pour roi. Il lit exécuter le favori ; il fit enfermer prifonn’ier. 
la reine. Peut-ctre auroit-il régné tranquillement, 
s’il avoit ménagé avec*prudence les Napolitains. 

Il les irrita en prodiguant tout aux François. 

Alors fe forment des cabales contre lui. Jeanne 
recouvre fon autorité, pour en abufer de nouveau. 

Jacques efl retenu prifonnier; les François font 
chartes ; un nouveau favori devient maître de la 
reine & de l’état. Martin V , que le concile de u rcnoncc à 
Confiance venoit d’élire , obtint la liberté du cc '°> âcilie - 
roi , comme il avoit obtenu la reftitution des 
places conquifes par Ladiflas fur le faint fiège. 

Mais Jacques aima mieux fe retirer en France, 
que de refter fans pouvoir , trifte fpeâtateur 
des fcandales de fa femme. Il mourut moine à 


Befançon. 

Jacques Sforce, grand capitaine, que les uns j, C( 1UCS sr or . 
font naître d’un gentilhomme , & les autres d’un f ol ’.; s ^An- 
payfan , étoit devenu connétable de Naples , & i°“- 
gonfalonier de l’églife romaine. Indigne de la 
faveur de Sergiani Carraciolo , l’amant & le 
miniftre de la reine , il excite Louis III d’Anjou 
à venir s’emparer d’un royaume , dont fes pères 


n’avoient pu avoir que le titre. Jeanne , pour fe 
donner un défenfeur, adopte Alphonfe V, roi 
d’Aragon & de Sicile. Les deux rivaux arrivent , 


Jeanne adop- 
te le roi d'A- 
ragon ; e:- Ali- 
te Louis & 
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René d’An- & fe font la guerre. L’Aragonois , s’appercevarrt 
que la reine change de fentimens à fon égard» 
fait emprifonner le favori , fe rend odieux à 
Jeanne. Sforce faifît cette occafîon d’attaquer 
Alphonfe. L’ayant vaincu , & s’étant réconcilié 
avec Carraciolo , il engage la reine à une autre 
adoption , en faveur de Louis d’Anjou. Ce 
prince étant mort, René, fon frère, fut adopté. 
Alphonfe , qui s’étoit retiré de Naples , devoit 
lui difputer une couronne fujette à tant de 
de viciflitudes. Jeanne II e . régnoit depuis 1414; 
elle mourut en 143 ?. La première maifon d’Anjou 
s’éteignit dans fa perfonne. 

Elle prenoit On peut obferver qu’à l’exemple de fon frère 
ne'd^Rome Ladiflas , elle prenoit le titre de reine de Rome , 
après même la reftitution faite au pape Martin. 
Un roi de Naples ambitieux & habile , auroit pu 
profiter du grand fchifme pour devenir fouverain 
où il n’étoit que valfal. 

Après la mort de Jeanne , les deux prétendans 
à la couronne fe trouvèrent en même temps 
prifonniers. René d’Anjou l’étoit du duc de 
Bourgogne : Alphonfe d’Aragon le fut du 
duc de Milan , Philippe-Galéas Vifconti , dont 
la flotte l’avoit battu à Gaïette. Tous deux , 
étant fortis de prifon , recommencèrent la guerre- 
Elle finit en 1442 parla conquête de Naples , que 


Alphonfe 
d’Aragon 
s’empaie de 
Naples- 


Digitized by Google 



VII. ÉPOQUE. 133 

/ 

l’Aragonois emporta d’affaut. René retourna en 
France. 

33 On l’intitule roi de Naples , de Sicile s de Jeru- 
«3 fuient , d' Aragon , de Valence , de Majorque , 
33 duc de Lorraine & de Bar. Il ne fut rien de tout 
» cela. C’eft une fource de confulion dans nos 
33 hiftoires modernes , qui les rend fouvent dé- 
33 fagréables & peut-être ridicules , que cette 
3 > multiplicité de titres inutiles fondés fur des 
3 j prétentions qui n’ont point eu d’êfFet. L’hiftoire 
>3 de l’Europe eft devenue un immenfe procès- 
33 verbal de contrats de mariage, de généalogies, 
33 de titres difputés , qui répandent par-tout 
33 autant d’obfcurité que de féchcreflè , qui 
33 étouffent les grands événemens , la connoiffance 
33 des lois & celle des mœurs , objets plus 
33 dignes de l’attention. 33 Cette remarque de 
M. de Voltaire nous trace la route que nous 
devons fuivre. Laiffons les minuties de la vanité» 
ou celles d’une curiolïté frivole. Occupons-nous 
de ce qui intérefïè véritablement le genre 
humain. Soyons bien perfuadés qu’une idée 
jufte fur des matières importantes, & encore plus 
un fentimeut vertueux acquis par l’étude des 
hommes , font des fruits plus précieux de 
l’hiftoire, que la connoiflance de tout ce qui ne 
produit rien d’utile. # 


Beaucoup <)e 
titres en Eu- 
rope tans réa- 
lité. 
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efpéroit de l’éviter. Dans l’intervalle, il fit la 
paix avec le roi d’Aragon, & l’antipape fe démit 
* fans peine. Martin V mourut en 143 1 •, l’année Mort de 
même pour laquelle le concile étoit convoqué. 

Eugène IV , fon fuccefïèur , qui ne craignoit 
pas moins cette afTemblée , fe contenta d’y 
envoyer un légat ; bien réfolu de la diffoudre , 
fi elle formoit des entreprifes contre lui , comme 
il y avoit grande apparence , puifqu’on parloit 
toujours de réforme. 

En effet , dès les premières feflions , le concile 1431. 
fut brouillé avec le pape : on débuta par renou- br ^f£. , ‘ e ti I a v 
veler les décrets de Confiance fur la fupériorité tord avec le 

• 1 concile* 

du concile général. Eugène , fommé de fe rendre 
à l’afTemblée avec les cardinaux , n’avoit garde 
d’obéir à la fommation , ni de s’expofer au fort 
de Jean XXIII. On fe préparoit à le condamner. 
L’empereur Sigifmond obtint quelques furféances. 
Arrivèrent enfin quatre cardinaux, avec plein ilyenvrie 
pouvoir d’agir au nom du pape & d’adhérer aux ' a ^ n d ' s ~ 
décrets. Cette réconciliation apparente venoit 
de la crainte que lui infpiroient les armes du 
duc de Milan. La Campagne de Rome étoit 
ravagée; & les Romains furent fi furieux de 
ces ravages , qu’Eugène prit la fuite pour fe 
fouftraire à une fédition. 

On le vit bientôt prendre le deflus par fon L’empereur 
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de Confiant;- habileté & par la vigueur de fon génie. Jeart 
barque fur les Paléologue II , empereur de Conftantinople , ne 
gaicresdupa- p OUvant r élîf[er aux Turcs , n’ayant de reflource* 
que dans les Latins , propofoit la réunion des 
deux Églifes ; projet fpécieux , plufieurs fois 
tenté, mais que des préventions ipfurmontables 
rendoient toujours inutile. Le prince grec devoit 
venir en perfonne, avec un nombre de fes prélats. 
Le concile leur envoie des galères : Eugène IV 
envoie les tiennes , qui font plus de diligence : 
les Grecs préfèrent celles du pape. Son intention 
étoit de transférer le concile en Italie , & d’y 

confommer lui-même le grand ouvrage de la 

, . 

réunion. 

Rupture cda- Cité à ce fujet en 1437 par les pères de 
gene avec le Bâle , il difl'out leur concile par une bulle ; il 
conciiedeB» en convoque un autre à Ferrare. Celui de Bâle, 
toujours fublilfant malgré la bulle d’Eugène , le 
déclare l’année fuivante contumace , fufpens de 
toute juridi&ion fpirituelle & temporelle. De 
fon côté , il déclare excommunié quiconque 
reliera au concile qu’il a dilîous. Cette guerre 
d’anathême devoit naturellement feandalifer 8 c 
révolter les grecs ; mais leur hiftoire en four- 
nifloit une infinité d’exemples. Nous pourrions 
obferver fans celle , que dans l’immenfe variété 
des chofes humaines , tout fe reflemble par 

quelque 
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quelque endroit : par-tout mêmes pallions, même 
fonds d’erreurs ; & de ces deux fources , mêmes 
excès & mêmes folies. 

Eugène, dans fon concile, transféré de Ferrare ^Concile de 
à Florence ,. parut triompher du fchifme le plus i es Giecs Te 
opiniâtre. Les Grecs , après de vives difputes , régUfc'tonaai- 
admirent la procejjion du faint efprit & la pri- ne< 
mauté du pape. Il étoit facile de s’accorder fur 
le refte. On s’embrafta en ligne de paix. L’églife 
romaine auroit eu fujet de fe féliciter d’une 
viétoire inouie , fi Paléologue & les perfonnes 
de fa fuite avoient pu fixer la croyance d’un 
peuple , infatué de fes erreurs religieufes. Que 
faut-il pour troubler la paix à cet égard ? Un Cette rcu- 
des principaux objets de conteftation étoit le "ôu" 'TJ rai 
purgatoire, dont les Grecs faifoient feulement ll<1e ‘ 
un lieu de ténèbres & de triftelTe , tandis que les 
Latins y faifoient purifier les âmes par le feu. 

On convint à Florence , que les âmes y étoient 
purifiées ; que du refte il importoit peu de dire 
comment , ou par le feu , ou par les ténèbres t 
ou par la tempête , &c. Cette décifion indique 
la manière dont les difputes pourroient fe 
terminer en fuppofant qu’on voulût s’entendre* 

Le peuple grec ne changea point. 

Jufqu’alors le concile de Bâle avoit montré '439. 
beaucoup de fagefle , dans fes décrets de 
Tome II. Y 
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difcipline. Mais toute aflemblée eft fujette à 
l’efprit de parti. La paflion contre Eugène éclata 
fans bienféance. Ce pontife, auteur de la réunion 
des deux Eglifes rivales, fut dépofé dans la trente- 
quatrième fellîon , comme / ïmoniaque , parjure , 
fchipnatique , hérétique , indigne de tout honneur 
& dignité. Amédée , duc de Savoie, alors ermite 
à Ripaille , fut élu pape , fous le nom de 
■Sciiifme fcan Félix V. Je ne parle point des excommunications 
n’iût Vas "je réciproques. Poggio , fecrétaire d’Eugène , 
jtandcsi'uitei. rendant injures pour injures, appelle les pères 
de Bâle des Jots , des fous , des enragés , des 
bétes féroces ; 8 c l’antipape , un Cerbère , un 
. V tau d'or , un Mahomet , un Antechrifl. Les 

puiflances de l’Europe gardèrent une prudente 
neutralité , qui prévint de plus grands maux. 
Sans fe détacher du concile de Bâle , elles 
reconnurent toujours Eugène IV ; & l’obédience 
de Félix fut très-peu confidérable. Celui-ci 
abdiqua en 1447, après l’éle&ion de Nicolas V, 
fucceflèur d’Eugène. 

Décrets du' ^- ,es él e< 5 U° ns canoniques rétablies; lesannates 
concile de Bâ- déclarées fimoniaques ; les réferves , expeéfatives , 
& autres ufurpations de la cour de Rome , ré- 
prouvées ; le tiers des bénéfices , deftiné à ceux 
qui ont pris des grades ; la défenfe d’appeler 
au pape fans pafler au tribunal de l’ordinaire 
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& en cas d’appel , l’obligation impofée au 
pape de commettre des juges fur les lieux ; la 
fupériorité du concile général , expreffément 
reconnue ; le nombre des cardinaux , limité à 
vingt-quatre : ce font-là les principaux décrets 
publiés à Bâle , & inférés dans la pragmatique 
fanétion, que Charles VII fit à Bourges, en 1438. 
Cette loi fameufe ne put fe foutenir long-temps 
contre les intrigues de la cour de Rome , quoi- 
qu’elle accordât au pape une juridiéiion inconnue 
dans l’ancienne Églife. La puiflance pontificale 
avoit encore de grands moyens pour dominer. 

Auroit-on imaginé qu’après la barbarie com- 
mife à Confiance, contre Jean HufT & Jérôme 
de Prague , les Huflites , vengeurs de ces deux 
théologiens , paroîtroient au concile de Bâle ? 
Mais ils n’avoient rien à craindre. C’étoit le 
général Procope, émule & fuccelfeur deZiska, 
avec une fuite nombreufe. On difputa beaucoup 
fans fruit fur la controverfe. Procope raifonnoit 
de manière à éluder tous les argumens. Selon 
lui, par exemple, les moines étoient une invention 
du diable , puifque Jefus-Chrift ne les avoit pas 
inflitués. 

Cependant la démarche des Huffites leur devint 
funefle. Le concile envoya des députés en Bo- 
hême , pour continuer les conférences de paix. 

Y ij 


Pragmatique 
fonction de 
Châties VII. 


Les Huffites 
au concile de 
iiâ:e. 


Difputej inu* 

tilts. 


Les députés 
du conci e sè- 
ment la flivi- 
lion en Bohê- 
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Ces députés femèrent adroitement la difcordé, 
ils animèrent la noblcffe & la bourgeoise contre 
des fe&aires fanatiques & féroces. Les catholiques, 
profitant de la divifion , gagnèrent une grande 
bataille en 1434 , tuèrent Procope , firent 
prifonniers tous les fantailins , & les brûlèrent 
inhumainement dans des granges. Les Hulfites 
étoientplus inhumains. Le bûcher de leurs apôtres 
fembloit allumer encore leur rage & leur fana- 
Sig'fmond tifme. Enfin Sigifmond négocia. Les Bohémiens 
ce royaume, le ioumirent , en obtenant une amniltie generale , 
la confirmation de leurs privilèges, & le droit 
de communier fous les deux efpèces , que le 
concile de Bâle leur accordoit. Une telle fou- 
milfion étoit une forte de triomphe. 

La maifon Sigifmond mourut en 1437 , laiflànt toute fa 
fixée^fur* le fucceilion à fon gendre Albert II, duc d’Autriche 
trône impé- q U j m0UrL1 t deux ans après. Frédéric III d’Au- 
triche fut élu empereur après Albert. Leur maifon 
a toujours depuis confervé l’empire. On verra 
dans l’époque fuivante la guerre qu’elle faifoit 
déjà aux Turcs. Je me borne ici à un objet 


important , encore lié au concile de Bâle. 

L’Allemagne ne fe plaignoit pas moins que 
Griefs de la France des ufurpations de la cour romaine, 
contre la cour Les taxes , les décimes, les annates arbitraires 
de Rome. ru i no i ent \ Q c l cr gé ; le pape s’arrogeoit fans celle 
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la difpofition des bénéfices ; Tes commifiaires 
vendoient des indulgences , des privilèges de 
toute efpèce ; les affaires meme civiles paffbienjf 
fouvent à Ton tribunal. Une pragmatique , fem- 
blable à celle de Charles VII , auroit extirpé la 
plupart de ces abus ; & les décrets du concile 
en jetoient les fondemens. Mais la fbiblefle de 
Frédéric III, qui avoit, contre les droits de 
l’empire , fupplié Eugène IV de confirmer Ton 
élection , mit obftacle à une réforme fi defirée. 

Dans la diète d’Afchaffenbourg , en 1447, où 

l’on reconnut Nicolas V, il fit ce qu’on appelle Concordat 

. . , r . germaine 

Je concordat germanique , oblerve encore aujour- de Frédéric 
d’hui , quoique dès fa naiffance il ait excité de 111 ' 
grands murmures. Ce concordat , en rétabliffant 
les élections des Evêques & des Abbés , excepté 
dans certains cas particuliers , laiflè au pape la 
nomination des canonicats pour fix mois de 
l’année ; & lui accorde , au lieu d’annates , une 
fomme fixe proportionnée aux revenus des 
bénéfices. Avec de tels avantages , la cour de 
Rome pouvoit fe confolcr de fes pertes. 

Frédéric ambitionna le ftérile honneur d’être Mort a» d<r- 
couronné en Italie. Milan venoit d’éprouver une 
révolution. Le dernier Vifconti étant mort , le 
duc d’Orléans réclamoit la fucceflion , du chef 
de fa mère, fille du duc Jean Galéas. Le roi de. 

Yiij 
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Naples, Alphonfe, y prétendoit à titre d’héritier 
teftamentaire. Les Milanois en même temps vou- 
François i 0 i ent former une république. Mais ces différends 
pare du Mila furent terminés par François Sforce , bâtard du 
célèbre capitaine dont on a vu la fortune. 
François avoit époufé une bâtarde de Philippe- 
Marie, le dernier duc. Sans autre titre, il s’em- 
para du Milanès , & établit fon droit par 

1 ) / / 
epee. 

, 4J0 . C’eft alors que l’empereur paffe les Alpes. 
Fr^cr c^’bu- JJ ne V a point en Lombardie félon l’ufage, parce 
pour êirecou- qu’apparemment Sforce lui faifoit peur ; il fe 
icur. rend a Kome , apres avoir jure de n y taire 
aucun a&e de fouveraineté', qu’avec le confen- 
tement du pape ; il s’humilie jufqu’à céder le 
pas aux cardinaux; il reçoit enfuite des mains 
de Nicolas V la couronne d’Italie & la couronne 


impériale ; après quoi il fe hâte de partir , comme 
le pontife le defiroit. Frédéric III donna le 
Sa fuperftî- dernier exemple de pareille cérémonie. Ce fut 
vraifemblablement un effet de fa fuperftition , 
qui étoit fi grande , qu’avant de canfommer fon 
mariage, en Italie même , il employa toute forte 
de préfervatifs contre les enchantemens , de 
peur d’avoir un enfant dont le caractère reffemblât 
à celui de$ Italiens. 

Lm mœurs & Ne foyons pas étonnés du peu de fruit que 
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produifoîent les conciles de Bâle & de Confiance, t’îgnoranccne 

-il T permettoient 

Il faut des lumières pour corriger les abus. Les pas encore 

. , • ^ • une réforme 

princes , les gouvernemens , ouvroient a peine ecc icfiaftique 
les yeux. Les fuperftitions populaires dominoient 
par-tout. Les dçxSeurs de Paris & les autres 
adverfaires de la cour deR ome étoient, en général 
plus ardens à défendre leurs bénéfices , que 

capables de bien établir les vérités efTentielles 
au bon ordre. On voyoit encore des extravagances 
avilir le culte : la fête des fous , la fête des ânes ; 
l’ufage de traîner nus à l’églife ceux qu’on trouvoit 
au lit le premier de mai , ou la fécondé fête de 
pâques , & de leur donner une efpèce de baptême. 

Les prêtres incontinens entretenoient leurs con- 
cubines dans des maifons étrangères ; & croyoient 
fatisfaire àux canons, qui leur défendoient d’avoir 
des chambrières che ^ eux. Il fallut qu’un concile 
de Paris expliquât le fens du précepte. 

Le haut clergé confervoit en partie les an- jMn SltWî . 
ciennes mœurs. On vit un Évêque de Liège , d“Li*^f que 
Jean , furnommé Sans pitié , faire pendre toute 
la garnifon d’un château qu’il avoit pris par force ; 
un prêtre lui fervir de bourreau ; ce prêtre con- 
damné enfuite à être brûlé ; & le prélat quitter 
fon fiége pour époufer une femme. Ainfi les 
mœurs & les préjugés luttoient également contre 
les projets de réforme. 

Y iv 
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Ce qu’il faut 
pour que la 
leiigion ne 
ferve plus de 
prétexte a.ix 
excès. 


La religion fervira donc encore de prétexte 
aux plus grands excès , jufqu’à ce que l’humanité 
vienne à la fuite de la raifon ; que l’efprit de 
corps ne foit plus l’efprit général ; que les vrais 
principes percent les nuages du préjugé & de 
l’intérêt ; que les peuples foient éclairés & non 
aveuglés par leurs guides ; qu’une faine morale 
éteigne le feu des dilfentions théologiques; enfin 
que les gouvernemens fâchent rendre à la religion 
ce qui lui eft du , & contenir fes miniftres dans 
les bornes du devoir. L’empire d’orient, dont 
nous allons voir la chute dans la huitième époque , 
S’écroula pour n’avoir jamais connu ces avantages, 


fin du Tome feçondy 
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mage dû aux couronnes. Raifonnemens abfurdes fur 
lcfquels on les fondoit. L’intérêt des papes & du 
haut clergé en étoit le principal motif. Ives de Char- 
tres raifonnoit mieux fur l’inveftiture. Les Normands 
devenus très-puifians en Italie. Ils avoient conquis la 
Sicile. Urbain II y envoie un légat à latere. Le 
comte Roger n’en veut point, & le pape lui donne 
à lui -même l’autorité de légat. Bulle de la monar- 
chie de Sicile. Fafcal II imite Urbain II , fon 
prédécefleur. Mot de Guillaume le Roux contre le 
pape. Le roi Philippe excommunié de nouveau. 
Violences. Il s’humilie , & fe fait abfoudre avec 
Bertrade. 


CHAPITRE V. 


N 


OUVELLES entreprifes des papes contre 
l'empereur Henri IV. — Sa fin malheureufe. — 


Henri V qui l'a détrôné fuit fon exemple. — 
Fin de la querelle des invefiitures, Il 


Le pape avoit foulevé contre Henri IV fon fils Conrad. 
Henri punit le rebelle , &: fait des lois pour ref- 
treindre l’autorité du pape. Pafcal II fait révolter 
contre lui fon autre fils. Le fils trahit & détrône le 
père. Henri IV réduit à demander une prébende 
pour vivre. Sa mort. On exhume fon cadavre. Fidélité 
courageufe du clergé de Liège. Henri V devenu 
empereur par fon parricide , foutient l’inveftiture- 
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Pafcal II va exiger du fecours en France. Conférence 
•avec les ambafTadcurs de Henri. Faux raifonnemens 
du pape. Les ambafladeurs en appellent à l’épée. 
Henri I , roi d’Angleterre ufurpateur , renonce à 
l’inveftiture par politique. L’empereur pâlie en 
Italie avec une armée. Pafcal fait un accommodement, 
qui ne peut s’exécuter. On fe brouille de nouveau ; 
& il accorde enfin les inveftiturcs. Henri IV enterré 
enfin. Pafcal déclare bientôt fon traité nul. Fanatifmc 
contre l’empereur 8c contre les inveftitures. Excom- 
munication & guerres civiles. Mort de la comtefle 
Mathilde. Sa donation au pape. La plupart de fes 
états étoient des fiefs de l’empire. Henri V maître 
dans Rome. Bourdin antipape. Calixte II délie du 
ferment de fidélité les fujets de l’empereur. Mot du 
roi d’Angleterre fur le refpeél dû aux fermens. Le 
pape triomphe faftueufement de Bourdin. L’empereur, 
en danger , s’accommode pour l’inveftiture. Cet 
accommodement même prouve l’abfurdité de la 
querelle. Jugement de Muratori fur cette affaire. 
Concile général de Latran. Les évêques s’y élèvent 
contre les moines. Démarche fans effet. Entreprife 
de Henri V contre Louis le Gros. Le zèle des 
François la rend inutile. Politique des vaffaux. 
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CHAPITRE VI. 

Schisme d'Anaclet. — Pontificat d'inno- 
cent II. — Saint Bernard , maître des 
efprits , 


Conrad et Lothaire, élus empereurs. Ambaflade de 
Lothaire au pape, Lille tire à conféquence. Schifme 
dans l’cglife , entre Innocent II Sc Anaclet. Le 
premier avoit été élu clandeftinement. Anaclet 
s’attache les Normands , &: donne à Roger le titre 
de roi de Sicile. Mais Innocent avoit un grand 
appui dans làint Bernard. Bernard le fait reconnoitre 
en France ; & par le roi d’Angleterre ; & par 
l’empereur Lothaire , qui redemande en vain les 
inveftitures. Il inveclive contre Anaclet 8c les 
partilans. Innocent II donne la Corfe & la Sardaigne. 
Il efl forcé de fc retirer à Pife , où il tient un 
concile. Guerre contre l’tmpereur 8c le roi de 
Sitile, à caufe du fchifme. Mort d’Anaclet. Bernard 
foumet l’antipape Grégoire. Le pape prétend donner 
en fief des bénéfices. Canon fur l’autorité des princes. 
On défend les tournois & les arbalètes. Innocent , 
prifonnier de Roger , lui donne l’inveftiture du 
royaume de Sicile. Influence de la religion dans 
toutes les affaires. Démêlé de Louis le Jeune avec 
le pape. Interdit fur la France. Thibaut , comte 
de Champagne, faflieux & rebelle. Lettre de fain c 
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•Bernard en fa faveur. Le roi ordonne le maflacre 
de Vitri. Arnaud de Brefcia foulevoit le peuple 
contre le clergé. Les Romains rétablirent le fénat , 
& fe révoltent contre le pape. Eugène III fe réfugie 
en France. 


CHAPITRE VII. 

O rigine & commencement de la guerre fainte 
ou des Croifade s , 37 

Première croifade. Projet de Grégoire VII de délivrer 
Jérufalem. L’ermite Pierre infpire l’enthouftafme fur 
cet objet. Urbain II tient pour cela le concile de 
Plaifance , en l’an 1095. Il réuffit mieux dans le 
concile de Clermont. La croifade s’y forme. Motif* 
des croifés. Le premier , haine pour les Mahométans. 
Le fécond , dévotion aux faints lieux de Jérufalem. 
Le troifième , pafllon des armes. Le quatrième , 
efpérance des conquêtes. Le cinquième , privilèges 
confidérables. Le fixième , indulgence plénière. Le 
feptème, en cas de mort, la couronne du martyre. 
Principaux chefs de la croifade. On vend fes biens 
pour cette expédition. Plus d’un million de croifés, 
mais aucun roi. Armée de l’ermite Pierre , exterminée 
en chemin. Violences affieufes contre les Juifs. 
Comment l’ermite eft reçu à Conftantinople. Il pafle 
en Afie fans fuccès. Arrivée des princes François, 
& de Bcémond, fils de Robert Guifeard. Us n’infpirent 
que de la défiance à l’empereur Alexis Comnène , 
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qui fe débarrafle d’eux. Les Turcs étant divifés 
pouvoient être vaincus. Nicée & Ëdefle conquîtes. 
Siège d’Antioche. Méfintelligcnce des croifés. Le 
merveilleux employé utilement pour animer les 
troupes. Mort du légat ^Adhémar. On invite le pape 
à venir commander lui-même. Prife de Jérufalem 
en 1099. Godefroi de Bouillon eft élu roi ou 
duc •, mais il cède prefque tout au légat. Les 
Vénitiens s’intérefient à la croifade , quand ils 
el’pèrent d’en profiter. Venife , Gènes & Pile y 
gagnent beaucoup. Les Italiens fe raffinent fur 
l’intérêt. Trois ordres monaftiques & militaires éta- 
blis à Jérufalem. La difeorde affoiblit les chrétiens 
d’Afie. 


CHAPITRE VIII. 

cS E C O N D E croifade prèchée par faint 
Bernard , j 1 

L A fécondé croifade propofe'e dans l’aflemblée de 
Vezelai. Saint Bernard y donne la croix à Louis 
le Jeune & à la reine. Il refufe le commandement 
de l’armée. Il détermine à la croifade l’empereur 
Conrad III. Grandes forces des deux armées. Ma- 
nuel Comnène accufé d’avoir trahi les Occidentaux. 
Avoit - il tort de les craindre ? Conrad & Louis , 
vaincus par les Turcs, l’un après l’autre. Ils re- 
viennent fans gloire. L’abbé Suger avoit mieux 
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juge que faint Bernard de eette entreprife. Sageffe 
de Suger dans le mini ( 1 ère. 


CHAPITRE IX. 

II EN RI Plantagenet , roi <T Angleterre très- 
puijjant. — Ses querelles avec Thomas 
Becket , S 6 

Divorce imprudent de Louis le Jeune avecÊléonore 
de Guienne. Elle époufe Henri Plantagenet , déjà 
puiflant. Étienne , roi d’Angleterre , eft forcé de le 
reconnoitre pour fon fuccefleur. Henri II fuccède 
en effet à Étienne. Il gouverne fagement. Il veut . 
reftreindre le pouvoir exceflif du clergé. Dans cette 
vue , il donne le fiège de Cantorbéry à Thomas 
Becket. Becket change de conduite. Il fe brouille 
avec le roi au fujet des immunités ecclcfiaftiques. 
Articles de Clarendon , auxquels il fe foumet 
comme les autres. Alexandre III , réfugié en France , 
condamne ces articles. Becket les condamne auffi , 
& excommunie les miniftres de Henri II. Louis le 
Jeune tâche en vain d’accommoder la querelle. Ac- 
commodement fans efFet. Meurtre du primat. Henri 
prévient avec prudence les orages que ce meurtre 
pouvoit exciter. Sa pénitence au tombeau de S. 

1 Thomas de Cantorbéry. Révolte de fes en fans , malgré 

l’accroiflement de fa puifl'ance. Sa mort en iiSc?. 
Nouveau projet de croil'ade. 
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CHAPITRE X. 


R. È G N E de V empereur Frédéric BarberouJJe. 
— Troijième croifade oh il meurt. — Philippe- 
Augufle. Richard. Henri FI empereur , 64, 


Frédéric Barbcrouffc , empereur. Il vient foumettre 
l’Italie à l’obéiffance. Les Romains plus féditieux 
que Tes autres. Leur inl'olence. Adrien IV exige 
que Frédéric lui tienne l’étrier. Il prétend avoir donné 
l’empire comme un fief. Mais il eft'obligé de s’ex- 
pliquer dans un autre fens. Prétentions du pape fur 
l’Irlande & fur toutes les îles. D’un autre côté , 
les jurifconfultes de Bologne fuppofent l’empereur 
fouverain du monde. On commençoit à enfeigner 
le droit romain. Révolte des Lombards. Milan rafé 
fe relève. Alexandre III donne l’empire de la mer 
Adriatique à Venife. Ligue de Lombardie. Frédéric 
elt battu , & Ligne une trêve. Guillaume I , roi de 
Sicile , allié du pape. Il avoit fait confirmer la 
légation de Sicile. Ce que la cour de Rome exigeoit 
de Frédéric I. La querelle cft fufpcndue. Dcfordrcs 
des chrétiens en Afie. Ils étoient brigands & 
parjures. Noradin & Saladin, grands princes parmi 
les Mufulmans. Saladin fe rend très-redoutable. Il 
défait Gui de Lufignan. Il s’empare de Jérufalem 
& fignale fa généralité. Troifième croifade. Dixme 
faladine , première contribution générale. Frédéric 

Barberoufle 
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Barberoufle meurt en Afie avec fon fils aîné* 
Philippe-Augufte & Richard , roi d’Angleterre , au 
fxège d’Acre. Prife de cette ville , après un fiège 
de trois ans. La dilcorde augmente encore parmi 
les croifés. Philippe revient en France. Trêve de 
Richard avec Saladin. Bonne foi de Saladin , malgré 
les perfidies de fes ennemis. Le roi Richard , à 
fon retour , eft arrêté prifonnier en Allemagne^ 
L’empereur Henri VI le traite indignement. Philippe- 
Augufte avoit fait révolter le prince Jean , frère 
de Richard. Guerre entre les deux rois. Henri VI 
s’empare cruellement de la Sicile & de la Pouille. 
Ces révolutions prouvent l’utilité de la loi Salique. 
Henri VI empoifonné par fa femme. Sa tentative pour 
rendre l’empire héréditaire. La cour de Rome va 
devenir plus puitfante que jamais. 


CHAPITRE XI, 


L'jIlz Em agn e & le Nord. — V Italie. — 
U Ef pagne, 79 

î. 


L’ Allemagne et le Nord. 

Affoibiissement de l’autorité royale en Allemagne. 
Les querelles avec Rome y contribueront beaucoup , 
ainfi que les Normands & le clergé. Pouvoir qu’ac- 
quirent les états d’Allemagne. Ils ^emparèrent de 
Tome II, Z 
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tout le gouvernement public. Une partie de la France 
appartenoit encore à l’empire. Sous la maifon de 
Souabe , l’autorité du prince le relève un peu. Moyens 
dont fe fort Frédéric : i*. Droit rpmain, a°. Plus grand 
nombre de princes & de villes libres. Pologne & 
Bohême devenues royaumes tributaires. États du nord 
* dans la barbarie. 

I I. 


L’ Italie. 

Cenes 8c Venife, puilFantes par le commerce ; fur-tout 
Venife, qui avoit fait des conquêtes. Lucques, Pife, 
Florence. 

I I I. 

JJ E S P A G N E. 

L’Espacne toujours déchirée. Le Cid , fous Al- 
phonfe VI , roi de Caftille. Il enlève Tolède aux 
Maures , en 1085. Archevêché de Tolède. Alphonfe 
veut établir l’office romain. Épreuves du duel 8 c du 
feu pour cet objet. Cet Alphonfe , mal-à-propo^ 
furnommé le Grand. François établis en Efpagne. 
Alphonfe le Batailleur, roi d’Aragon , prend Sarra- 
gofle, en 11x8. Il donne fes états aux Templiers, pa r 
teftament. Divifion entre les Aragonois & les Na- 
varrois. Le roi de Caftille en profite.' Accord avec 
les Templiers au fujet de la couronne d’Aragon. 
Ordres Militaires d’Efpagne. Royaume de Portugal 
en 1139. Le pape Alexandre III le rend tributaire 
du laint fiège. Deux mariages de roi cafles par les 
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papes. Cependant les cours d’Efpagne regardoient 
l’empêchement de parenté comme civil Pierre II , 
roi d’Aragon , alla fe faire couronner à Rome. 
Innocent III s’en fit des droits fur cette couronne. Il 
y avoit quatre royaumes chrétiens en Efpagne. 



CHAPITRE XII. 


O BSE RE ATIONS générales t 92 

Établissement des communes & du gouvernement 
municipal. Le clergé s’y oppofa vivement. Les em- 
pereurs Franconiens, multiplièrent les villes libres. 
Alors le commerce fleurit en Allemagne. La liberté 
anime les talens & le courage. Mais la fuperftition 
& l’ignorance gâtoient tout. Contraire de la religion 
& de la fuperftition. Effets de la dernière. i°. Abus 
du miniftère fpirituel. a°. Troubles dans les états. 
3 0 . Mariages & teftamens affujettis au clergé. 4 0 . Pri • 
viléges de la cléricature. La fuperftition éclate fur-tout 
dans les croifades. C’eft par la faute des croifés qu’elles 
n’eurent point de fuccès. Fanatifme né de la fuperfti- 
tion. La doélrine d’Arnaud de Brefcia devoit être con- 
tagieufe. Nouveaux ordres monaftique*. Saint Ber- 
nard , trop prévenu pour le fien , en attaquant les 
Cluniftes. Aventure de Pierre Ignée à Florence. 
Querelles entre les moines. Folies que produifent 
l’ignorance 8 c la fuperftition. Péripatétifme , lburce 
des difputes fcolaftiques. Elles s’étendent aux dogmes. 
Abélard perfécuté. Ignorance de fes accufateurs. 
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Sciences des Arabes. École de Salerne. Université. 
Jurifconfultes de Bologne. La jurifprudence devoir 
reftreindre la juridiélion eccléfiaftique. On y oppofe 
le décret de Gratien. Moyens de faire dominer le droit 
canonique. Mœurs toujours groffières. Armoiries nées 
des croifades. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 


INNOCENT 111 & FRÉDÉRIC IL 

Accroissement du pouvoir des papes. 
— Fin des croisades sous saint Louis. 

Depuis le commencement jufques vers la fin du 
treizième ficle. 


CHAPITRE PREMIER. 

P O N T LF LC AT d'innocent III. — Ses entre - 
prlf es contre Philippe- Augufie > &c. — Quatrième, 
croifade & prife de Confiantinople , iqS 

Innocent III , capable de furpafler Grégoire VII. 

Ses premiers coups d’autorité. Sa haine pour la maifo» 
de Suuabe. Frédéric II devoit fucccderà Iïe/iri VI 
fon père. Philippe , fbn oncle , eft empereur. Le 
pape fait élire Otton IV. Philippe, vainqueur, eft 
aflalfiné. Otton lui fuccède. Divorce de Philippe— 
Augufte. Il réfifte d’abord , &cède enfin au pape. Jean / 
Sans-terre fait aflafliner Arthur , duc de Bretagne > 
qui lui difputoit l’Angleterre. Il efi: cité à la cour de 
France. Confifcation de fes provinces. Innocent IH 
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fe prétend juge de ce différend. Quatrième croifade * 
prêchée en France. Les Vénitiens prennent Zara mal- 
gré le pape. Les croifés rétablirent Ifaac Lange j 
détrôné par fon frère. A quelles conditions. Conftan- 
tinople fe .révolte. Les croifés profitent de cette 
circonftancc , & s’en rendent maîtres. Les Vénitiens 
y gagnèrent la Morde , Candie , Sic. Mais l’empire 
françoisdeConftantinople fut très-foible. Innocent III 
approuve cette conquête. Il fe trompoit. Ses plaintes 
contre les croifés. 


CHAPITRE II. 

J.NQV1SITON ; croifade des Albigeois. — Règne 
de Jean Sans-terre. — - Fin d'innocent III j u 8 

Les guerres contre les hérétiques , fuite des croifades. 
Sources des héréfies. Quels furent les hérétiques du 
douzième fiècle. Origine de l’inquilition. Innocent 
■prcfcrit des peines temporelles pour l’héréfie. Il 
excommunie Raimond , comte de Touloufe. Il donne 
fes états , & publie la croifade des Albigeois. H 
force Raymond à la croifade. Barbarie des croifés & 
de leur chef, le comte de Montfort. Raimond implore 
le lecours de Pierre II , roi d’Aragon. Pierre eft 
tué à la bataille de Muret. Raimond eft: dépouillé de 
fes états. Fanatifmc attaqué par les Troubadours. 
Brouilleries de Jean Sans-terre avec Innocent. Le pape 
donne fon royaume au roi de France. Jean fe fait 
yaflal du pape. Artifice du légat Pandolphe. Philippe-. 
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Augufte perd fa flotte. Mais il gagne la bataille de 
Bouvines. Révolte des Anglois. Grande charte. Jean 
la viole , quoique condamné. On offre la couronne 
au fils de Philippe-Auguftc. La mort de Jean change 
tout. Mort d’innocent III, en ni 6. Sa puiffance 
en qualité de fouverain. A quelles conditions il avoit 
couronné empereur Otton IV. Frédéric II proclame a 
la place d’Otton. Anarchie en Allemagne. Concef- 
fions de l’empereur , avant que de venir en Italie. 


CHAPITRE III. 

T j ' EMPEREUR Frédéric 11 pcrfétuté par 
Grégoire . IX. — Son expédition, en Palejline. 
— Fin de la guerre contre les Albigeois. — 
Commencemens du règne de faint Louis , 129 

Frédéric fépare pour jamais le royaume des Deux 
Siciles , du domaine de l’empire. L’Italie déchirée 
par les faélions des Guelfes & des Gibelins. Guerre 
civile en Lombardie , peu fanglantes. Mauvais luccès 
d’une croifade récente , où un moine légat avoit voulu 
être général. L’empereur s’étoit engagé à une autre 
croifade. Grégoire IX le foice à partir, 8c l’excom- 
munie après le départ. Il obtient Jérufalem par traité. 
Le pape lui en fait un crime, & lui lufeite des guerres. 
Frédéric triomphe , & paye cependant le pape. Il punit 
fon fils rebelle. Il bat les Milanois à Corténuova,. 
Grégoire le pcrfccute de nouveau , au fujet de la. 
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Sardaigne. Injures de part & d’autre. Sous Louis VIII» 
nouvelle injuftice à l’égard du comte de Touloufe. 
Fin de l’affaire des Albigeois , fous faint Louis. Le 
pape y gagne le comtat. Henri III , roi d’Angleterre, 
odieux à fes fujets. Le clergé contenu en France. 


CHAPITRE IV. 

Suite des querelles fufcitées à Frédéric II 
par les papes. — Gouvernement de Saint-Louis 
avant fa première croifade , 137 

Saint Louis refufe l’empire offert par Grégoire IX. 
Il fuppofe cependant qu’on doit combattre l’empereur, 
s’il eft hérétique. Fin de Grégoire , malheureux dan s 
fes entreprifes. Moyens bizarres pour convertir les 
Mufulmans. Innocent IV élu après une longue vacance 
du pontificat. Trois rois refufent de le recevoir chez 
eux. Combien l’Angleterre fur-tout étoit opprimée par 
la cour de Rome. Henri III cependant fut prefque dupe 
de fes artifices. Concile de Lyon contre Frédéric II. 
Le pape rejette fes offres. On commençoit à ouvrir les 
yeux. HardiefTe d’un curé de Paris. Fermeté de Fré- 
déric dépofé. Les évêques Allemands font un em- 
pereur. Mort de Frédéric II , en njo. Sous Conrad IV, 
l’Italie fecoue le joug. Saint Louis , vainqueur des 
Anglois , réforme les abus. Réglement fur les fiefs. 
Zélé violent contre les hérétiques. Louis fait un vœu 
de croifade^ &s’obftine à l’accomplir. Préparatifs. 

• Impôt fur l’églife. Dépenfe du roi pour cette expédi-t 
tjon. Les croifades pouyoient-elles réuffir? 
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CHAPITRE V. 

Co N QU êtes de Genghiç-Kan. — Malheureujè 
expédition de faint Louis en Égypte. — Révoltes 
en Angleterre contre Henri III , iq.6 

Genghiz-Kan avoit fait une révolution en Afie. Partage 
de fon empire. Les Korafmins , pouffes par les Tar- 
tares , vc'noient de faccager Jérufalem. Croifade 
ridicule d’enfans, avant celle de faint Louis. Expé- 
dition malheureufe de ce prince en Egypte. Il efl: 
prifonnier. Som voyage inutile en Paleftine. Sa mère 
s’oppofe à une croifade contre Conrad. Fanatifme 
des paftoureaux. Mort de la reine mère. Retour du 
roi , ncceffairc à la France. Il cède au roi d’Aragon 
le Rouffillon & la Catalogne ; au roi d’Angleterre 
Henri III , plufieurs des provinces confifijuées. Ré- 
volte des barons en Angleterre. Sain: Louis arbitre 
des Anglois. Sa fentence éludée par les barons. 
Henri III prifonnier , fauve par fon fils. Origine 
fies communes en Angleterre. 


* * v, * 

K* 
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CHAPITRE VI. 

T j A maifon d'Anjou établie fur le trône des 
Deux-Siciles par Clément IV . — Fin du règne 
de Saint Louis , ij6 

Conrad IV avoir triomphé d’innocent IV. Après 
Conrad, Guillaume, comte de Hollande , eft empe- 
reur -, enfuite Richard , frère du roi d’Angleterre. 
Mainfroi ufurpe les deux Siciles fur Conradin fon 
• neveu. La cour de Rome offre cette couronne à faint 

Louis, qui la refufe. Charles , comte d’Anjou , l’ac- 
cepte à des conditions honteufes. Il s’empare du 
royaume. Conradin traité cruellement. Clément IV 
fait prêcher une multitude de cnoifades. Saint Louis 
fe livre encore au préjugé. Son expédition & fa mort 
en Afrique. Sa loi contre les ul'urpations de la cour 
de Rome. Les papes ruinoient les royaumes par leurs 
exactions , fur-tout l’Angleterre. Droit d’appel aux 
jullicesroyales. Les guerres privées & le duel défendus- 
Fautes que les préjugés du fiècle firent commettre 
à faint Louis. 
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CHAPITRE VII. 

Fi N des croifades . — Rodolphe de Habsbourg , £ 
empereur. • — Révolutions en Sicile , où la maifon 
d’Aragon s'établit , 164. 

Fin des croifades. Michel Paléologue charte les Fran- 
çois de Conftantinople. Vaine tentative pour réunir 
les deux églifes. Superftition des Grecs. Anarchie 
en Allemagne , après la mort de Frédéric II. Com- 
mencement du droit public de l’empire. Origine de* 
électeurs. Villes libres & villes impériales. Ligue 
Hanféatique. Rodolphe de Habfbourg , élu empereur. 

Le domaine impérial réduit prefque à rien. Le pape 
confirme l’éleétion de Rodolphe, & l’excommunie 
bientôt. Rodolphe fait la guerre au roi de Bohême 
Ottocar. La dépouille d’Ottocar enrichit la famille 
impériale. Liberté vendue à des villes d’Italie. 
Conjuration de Procida contre Charles d’Anjou. Il y 
engage le roi d’Aragon & le pape. Vêpres fici- 
liennes , ou maflacre des François. Pierre III , 
roi d’Aragon , fe rend maître de la Sicile. Croifade 
contre ce prince. Charles II d’Anjou ne confervc 
que Naples. 
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CHAPITRE VIII. 

E T 4 T de V EJ pagne dans le treizième 
fiècle , 172 

Les chrétiens encore divifés. Ils fe réunirent contre les 
Maures. Bataille de Tolofe , en ixia. Elle n’eut pas 
de grandes fuites. Difputes avec le clergé. Établifle-» 
in.ent de l’inquifition. Saint Ferdinand (III) fe rend 
maître de Cordoue & de Séville. Prodiges dont le* 
Efpagnols ornent leurs viétoires. Saint Ferdinand > 
protège un roi dépofé par Innocent IV. Le même pape 
excommunie Jacques I , roi d’Aragon. Lois de ce 
prince & de faint Ferdinand. Ufages de cour > 
empruntés des Maures. Règne d’Alphonfe (X) le- 
Sage, en Caftille. Il cultive & anime les fciences. 
Élu empereur , il fait de grandes fautes par ambition. 
Révolte de fon fils. Ce fils déshérité lui fuccède. Le 
royaume de Navarre pafle dans la maifon de France. 


CHAPITRE IX. 

O bse R va t 10 ES générales fur la cinquième 
époque , 175 ^ 

Réglé de faint François, ed la mendicité eft pref- 
crite. Pierre Valdo , avant faint François. Saint 
Dominique fonde auffi un ordre mendiant. Les 
mendians utiles aux papes, qui les protègent. In- 
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convénîens naturels de cet établifiement. Fanatique* 
parmi les francifcains. Contradiflions ftngulières par 
rapport à la multiplicité des ordres. Ouvrage contre 
les mendians ; & difputes injurieufes. Reproches faits 
à l’inquilition. Elle devoit produire l’ignorance. Les 
opinions des dominicains en acquirent plus de crédit. 
Mauvaifes études dans les univerfités. Ariftote con- 
damné , & devenu un oracle. Privilèges dangereux 
des univerfités. Les papes voulant y dominer, aug- 
mentent le défordre. Prévôt de Paris , facrifié aux 
dofteurs. Albert le Grand & faint Thomas d’Aquin. 
Légende dorée, Roger Bacon. Poètes en France. 
Troubadours. 
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SIXIÈME ÉPOQUE» 
PHILIPPE LE BEL 


E T 

BONIFACE VIII. 

L* AUTORITÉ ROYALE AFFERMIE 

en France. 

Depuis la fin du treizième fiècle , jufques vers 
l'an 1380* 


CHAPITRE PREMIER. 

Ê D O XJ A RD 2 , roi d' Angleterre. — * Philippe 
le Bel confifque la Guienrie. — Commencement 
de fies démêlés avec Boniface VIII * 190 

Idée générale du règne de Philippe IV ( le Bel ). 
Édouard I, roi d’Angleterre, fubjugue les Gallois. 
Le trône d’Écofl'e vacant. Plufieurs compétiteurs. 
Édouard choili pour arbitre , s’érige en fuzerain de 
ce royaume. Le roi Baliol lui prête ferment. Querelle 
de matelots -, fource de guerre. Philippe le Bel 
eonfifque & prend la Guienne. Adolphe de Naifeu , 
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empereur , foible allié d’Édouard. Comment Boniface 
VIII étoit parvenu au pontiflfcat. DémilTion de 
Céleftin V , conteflée. Boniface parle en maître des 
couronnes. Il fe brouille avec Philippe le Bel. Bulle 
Clericis laïcos , fuivie de grandes difputes. Le clergé 
doit-il contribuer pour les befoins de l’état? Édouard I 
lui en fait fentir la néceflité. La loi du pape reçue 
en Caftille. Boniface raccommodé & brouillé avec 
Philippe. Combien l’influence du pontificat pouvoir 
être utile. 


CHAPITRE II. 

En t RE P R I S E S violentes de Boniface VIII . 
— - Philippe le Bel lui réfifie avec vigueur. — 
Fin de ce pontificat , ipp 

Boniface perfécute les Colonnes. Il outrage l’em- 
pereur Albert d’Autriche. Son légat , évêque de 
France , infulte le roi. Le roi fait arrtter ce légat. Sage 
réponfe faite au pape. Excès de Boniface contre la 
France. Il veut que le roi Philippe le Bel le recon- 
noifle pour maître temporel. Ce prince convoque les 
états généraux de fon royaume. Tiers- état ou com- 
munes. L’indépendance de la couronne, eft reconnue. 
Sentimens du clergé. Bulle Unam fanftam , qui 
détruit la puiflance temporelle. Ridicules fondemens 
de cette doélrine. Nogaret accufe Boniface , qui cite 
le confeffeur du roi. Boniface veut donner la France 
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à l’empereur, qu’il perfécutoit. A quelles conditions; 
Seconde couronne à la tiare. La France appelle au 
concile général. Fin de Boniface VIII. Impiétés 
dont on l’a accufé contre toute vraifemblance. Ëta- 
blilTement du Jubilé; Révolte des Flamands , que 
Philippe le Bel avoit fournis. Bataille de Courtrai, 
où ils font vainqueurs. La Flandre & la Guienne font 
reftituées. Robert Bruce délivre l’Écofle. 


CHAPITRE III. 

Fi n du règne de "Philippe le Bel. — Pontificat 
de Clément V % 209 

Clément Vdévoué à Philippe le Bel. Procès à la 
mémoire de Boniface. Procès des Templiers. Le 
grand-maître ne peut obtenir un confeil. Abolition 
de l’ordre. Supplice des grands officiers. Réflexions 
fur cet étrange procès. Le faint fiégc fixé à Avignon 
en 1309. Ani^tes extorquées. Balle terrible contre 
les Vénitiens , au fujet de Ferrare. Venife réfifte ; 
mais un cardinal bat fes troupes. Commencement de 
• la ligue des Suiffes. Mort d’Albert d’Autriche. Vues 
de Philippe le Bel fur l’empire. Henri VII , comte 
de Luxembourg , élu empereur. Il parte en Italie f 
efpérant de profiter des troubles qui y regnoient. Il 
fefait couronner à Milan. Clément V le traite en 
vartal. Mort tragique de cet empereur. Mort de Clé- 
ment V & de Philippe le Bel. Fautes de ce roi. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

O s S E R KA T I O NS fut le gouvernement de 
Philippe le Bel — Monnaies', parlement', états 
généraux , 217 

Altération prodigieufe des monnoies. Défordres 
qui en réfultent. Changemens fur cet objet depuis 
Charlemagne. Le parlement fixé à Paris. Comment 
les gens de robe y entrèrent. Ils devinrent bientôt les 
feuls juges. Ce qu’ils firent en faveur de l’autorité 
royale. Motifs qui firent appeler les communes aux 
états. Ce qui manquoit aux états généraux. Les trois 
belles-filles du roi accufées d’adultèae. 


CHAPITRE V. 

•R È G N E S de Louis X & de Philippe V 
en France. — Édouard II, roi d' Angleterre , 
détrôné par fa femme & par fon fils , 223 

Procès de Marigni , fous Louis X (Hutin). La 
franchife vendue aux gens de la campagne. Appli- 
cation de la loi falique à la fille de Louis X. 
Règne de Philippe V (le Long ). Rigueurs contre 
les Juifs & les lépreux. Evêques exclus du parlement. 
La bourgeoifie défarmée. Edouard II , roi d’Angleterre, 
Tome II. A a 
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livré à des favoris. Il efl: détrôné par fa femme 
Ifabelle de France. Edouard III, fon fil», prend fa 
place. 


CHAPITRE VI. 

Pontificat de Jean XXII. — V em- 
pereur Louis de Bavière , perfécuté par ce 
pontife , 228 

Élection fingulière de Jean XXII , en 1316. Louis 
de Bavière , empereur. Le pape défend de lui obéir. 
Les Vifconti 8 c Cafiruccio Caftracani Tnveélives 
de l’empereur contre le pape. Il l’accufe d’herefie, au 
fujet des fratricelles. L’cnipcreur cépcfe. Le pape 
dépofé auiïi à Rome. Pierre de Corbière , antipape * 
condamne à retourner auprès de fa femme. Il va fe 
faire punir à Avignon. Francifcains d’un côté, do- 
minicains de l’autre. Louis , pour obtenir l’abfolu- 
tion , conf'ent à renoncer à l’empire. Comment 
Jean XXII s’enrichiflbit. Il efluya deux accufarions 
d’héréfie. Comment il fe rendit maître de Bologne. 
Pourquoi les rois de France retinrent chez eux les 
papes. Divorce de Charles IV ( le Bel ). 
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CHAPITRE VII. 

JP h i L i P P E de Valois , roi de France. — 
Ses premières guerres avec Édouard III. — 
Fin de l'empereur Louis , pourjuivi par Clé- 
ment VI, 237 

Philippe IV (de Valois) fuccède à la couronne 
de France. La loi falique prévaut fur les prétentions 
d’Edouard III. La Navarre détachée de la couronne. 
Difpute en France fur la juridiélion eccléfiaftique. 
Elle ne produifit aucune réforme. Vain projet de croi- 
fade. Ennemis de Philippe de Valois. Edouard III 
ligué contre lui avec les Flemands. Démarchés & 
prétextes d’Edouard. Bataille navale de l’Eclufe. Les 
F’rançois vaincus par leur négligence. Cartel envoyé 
au roi de France. L’Anglois échoue dans fes entre- 
prifes, faute d’argent. Troubles de Bretagne, qui 
rallument la guerre Invafion de la Normandie. Ba- 
taille de Creci, prife de Calais. Suite de la querelle 
des papes avec l’empereur. Pragmatique fanélion , 
où l’on établit l’indépendance de l’empire. Clément VI 
pourfuit encore Louis de Bavière. Conditions qu’il 
exige de lui. Il fait élire empereur Charles IV. Mort 
de l’empereur Louis en 1147. Rienzi tribun à Rome. 
Déclaration extravagante qu’il publie. Sa fin mal- 
heureufe. 

A a ij 
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CHAPITRE VIII. 

L a reine Jeanne à Naples. — Fin du pontificat 
de Clément NI. — Édouard III , roi d'An- 
gleterre , vainqueur du roi Jean , 


Naples floriflante fous Robert d’Anjou. Jeanne , qui 
lui fuccède , fe brouille avec fon mari. Mort du 
roi André. Jeanne fugitive en Provence. Elle vend 
Avignon à Clément VI. Elle eft rétablie à Naples. 
Le jubilé avancé par Clément. Pefte qui produit le 
fanatilmc des Flagellans. Lettre fatirique adreflëe au 
pape. Clément VI reconnoît qu’il a pu e:rer. Fautes 
de Philippe de Valois. Sa mort. Le Dauphiné 
réuni à la couronne. Le roi Jean fe rend odieux. 
Sa conduite envers Charles le Mauvais. Edouard III 
fe préparoit à la guerre. Fameux états généraux. 
Le prince de Galles , dit le prince noir. Bataille de 
Poitiers. Jean, prifonnier des Anglois. Charles, dau- 
phin , en butte aux féditions. Le roi de Navarre , à 
la tête des féditieux. Le dauphin les réprime. Traité 
honteux du roi , rejeté par les états. Edouard s’avance 
inutilement jufqu’à Paris. Traité de Bre'igni entre 
les deux rois. Nouvelle imprudence, & mort du roi 
Jean. Seconde maifon de Bourgogne. 
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CHAPITRE IX. 

R- È Gu e de Charles V en France. — Vient 
le Cruel , roi d'Aragon , détrôné par fon 
frété Henri de. Tranflamare. — Fin d'É- 
douard III , 

Charles V, roi de France. Du Gnefclin. Le royaume 
pacifié. Fin de la guerre de Bretagne. Compagnies 
ou malandrins, pefte publique. Pierre I, roi'de 
Caftille , tyran détefté. Il avoir irrité la France 
& l’Aragon. Du Guefclin mène contre lui les com- 
pagnies. Le pape rançonné , & forcé d’abfoudre. 

Pierre eft rétabli par le prince de Galles , & luj 
manque de parole. Henri de Tranflamare tue ce 
tyran , quoique fon frcre. Sage gouvernement de 
Charles V. Il penfe à recouvrer fur les Anglois ce 
qu’ils ont pris. Mécontentement en Guienne contre le 
prince de Galles. Charles V le cite, & confifque 
les provinces conquifes. On reprend tout à l’Angle- 
terre, excepté Calais. Mort d’Edouard III, en 1 377* 

Sous ce règne , le parlement acquit du pouvoir^ 

Tribut que l’on payoit au pape , fupprimé. Exaélions. < 

de Rome. Richard II , mineur. Charles V veut s’em- 
parer de la Bretagne. Les Bretons fauvent leur duc 
qu’ils haïflbient auparavant. Mort de du Guefclin-. 

Mort de Châties V. Son éloge fondé fur les faits. 

A a ii; 
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CHAPITRE X. 

N 

R-ÈGNE de l'empereur Charles IF . — Etat de 
l'Ej pagne , 2 ^7 

Particularités du règne foible de l’empereur 
Charles IV. Comment il fut reçu par les Vifconti , & 
à Rome. Il alla encore fe faire couronner à Avignon. 
Il vendit le peu de droits qui lui reftoient en 
Italie. Sa bulle d’or très-bizarre. Les fept électeurs. 
•Réglement pour les élections. Voyage de Charles IV 
en France. Combien il étoit foible en Allemagne. 
État de l’Efpagne fous cette époque. Peu de chofes 
remarquables. Artillerie chez les Maures. Poudre à 
canon inventée auparavant. 


CHAPITRE XI. 


A 


R T S Cr littérature en Italie , &c. 


272 


Plusieurs arts inventés en Italie. Poéûe italienne. Le 
Dante , Pétrarque & Bocace. Traits fatiriques de 
Pétrarque contre la cour d’Avignon. Pédanterie qui 
infeéta la littérature. Efprit de liberté , excité par 
l’exccs des abus. L fages eccléfiaftiques différens des 
nôtres. Affaire fingulière des Jacobins de Paris. Conl'é- 
quence de ces traits. 
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SEPTIÈME ÉPOQUE. 

GRAND SCHISME D’OCCIDENT. 

Malheurs de la France sous Charles VI » 
réparés sous Charles VII. 

Depuis l'an 1378 , jufquau milieu du quinzième 
fiècle. 


CHAPITRE PREMIER. 

Considérations fur les troubles de 
l'églife. — Retour des papes à Rome , 278 

Premières caufes des troubles excités fur les affaires 
eccléfiaftiques. La puiflance & les richefles avoient 
corrompu le clergé. Abus qu’il fit quelquefois de la 
religion & de fon crédit. Tout avoit dégénéré. On 
doit s’en prendre aux hommes , & non au chriftia- 
nifme. Le defpotifme facerdotal devoit tomber avec 
l’opinion qui le foutenoit. Ce qui annonce un change- 
ment d’opinions. Doftrine de Marfile de Padoue, & 
de Jean de Gand. Wiclef va plus loin que ces dofleurs. 
Il réuflit en Angleterre. Les héréfies funeftes à l’églife 
romaine viennent toutes de la même fource. Pape* 

A a iv 
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François à Avignon. Pourquoi Us y demeuroient , 
malgré les Romains. Les Florentins excommuniés par 
Crégoire > I. Ils lui envoient fainte Catherine de 
Sienne. Grégoire va à Rome , & y meurt de chagrin. 


CHAPITRE II. 

Commencement du Jchïfme. — Révolu- 
tions à Naples & en Hongrie. • — Troubles en 
France & en Angleterre , 287 

Origine du grand fchifme. Fledion d’Urbain VI , 
fuivie de celle de Clément VII. L’Europe partagée 
entre les deux papes. Scandales de part &: d’autre. 
Saints oppofés. Clément VII à Avignon. Jeanne 
première , perfécutée par Urbain VI. Elle adopte le 
duc d’Anjou. Durazzo s’empare de Naples, & la fait 
mourir. Malheureufe expédition du duc d’Anjou. Fu- 
reurs d’Llrbain , trompé par Durazzo. La couronne de 
Hongrie offerteàDurazzo. Il l’accepte, &on l’affalfine. 
Troubles en Angleterre fous Richard II. Lin fanatique 
foulève le peuple. Le roi perd toute autorité. Mêmes 
défordres en France fous Charles VI. Crime & mort 
tragique de Charles le Mauvais , roi de Navarre. Le 
roi veut enfin gouverner. Croifade d’Urbain VI. Eitor- 
fions de Clément VII. Continuation du fchifme après 
lamortd’L T rbain. Imprudence de Charles VI. Il tombe 
en démence. Il donne fa fille à Richard II. L’uni- 
verfité de Paris s’efforce de finir le fchifme. Conven- 
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tîon des cardinaux après la mort de Clément. 
Benoît XIII, élu , la viole. La France ne reconnoît 
plus de pape. Oppofitions à cette neutralité. Lapaffion 
ne doit pis étonner ici. 


CHAPITRE III. 

T j 'empereur Wenceflas dépofé. — Ri- 
chard II , roi d' Angleterre , dépofé. — Factions 
d'Orléans & de Bourgogne en France. — Concile 
de Pife. — Sigifrnond empereur , 301 

L’empereur Venceflas aliène les refies du domaine 
d’Italie. Il veut faire abdiquer les deux papes. On 
le dépofé pour de petites raifons. Pourquoi les moines 
l’ont dépeint fi odieux. L’ufurpateur Robert battu par 
les Vifconti. Révoltes contre Richard II. Henri , duc 
de Lancafler. Il fait dépofer le roi. Il lui fuccèdo 
injuflement! Lollards perfécutés. Tout efl en défordre 
en France. Ifabelle de Bavière. Ducs d’Orléans & de 
Bourgogne. Aflaflînat du duc d’Orléans par le duc de 
Bourgogne. Un do&eur fait fon apologie. Faélions 
meurtrières. Le fchifme continue par l’ambition des 
pontifes Boniface IX , Innocent VII & Grégoire XII- 
Concile de Pife. Alexandre V, troifième pape, tel 
que les autres. Ses opérations. Mort de l’empereur 
Robert. Sigii'mond lui fuccède. Jean XXIII , pape , 
auparavant corfai re. V aine entreprife de Louis d’Anjou 
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fur la Sicile. Bulle contre le roi Ladiflas. Jean le 
reconnoîc après. Il lui fait enfuite la guerre. Si- 
gifmond en Italie. Il fait affembler le concile de 
Confiance. 
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CHAPITRE IV. 

O N Cl LE de Confiance , & fes fuites , 5 1 1 

Assemblée prodigieufe à Confiance. Reglement 
pour le concile. Jean XXIII fbdique. Il fe repent 
& s’enfuit. Son procès. Grégoire XII abdique -, Benoît 
XIII tient fe-me. On manque le moment de la 
réforme. Fleétion de Martin V. Poinc de réforme. 
Conciles indiqués vainement. Jean HufT, haï des 
Allemands , pourquoi. Il efl brûlé malgré un fauf- 
conduit de l’empereur. Jérôme de Prague brûlé de 
même. La doélrine du tyrannicide condamnée i 
peine. Fanatiline & révolte des Huflites. Ziska, leur 
general. 
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CHAPITRE V. 

Succès de Henri V , roi d' Angleterre , 
en France. — Fin du règne de Charles VI, 318 

Mort de Henri IV, roi d’Angleterre. Henri V, 
fon fuccefTeur : grand prince. Le primat , par intérêt , 
l’excite à la guerre contre la France. Invafion en 
Normandie. Bataille d’Azincourt, fatale à la France. 
Pourquoi Henri V profita peu de fa viéloire. AfFrcufes 
difcordes en France. L’Anglois en profite. Afiaiïinat 
du duc de Bourgogne. Infâme traité de Troyes avec 
Henri V. Son entrée à Paris. Mort de Henri V 8c 
de Charles VI. 
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CHAPITRE VI. 


Ch ARLES VII reprend, fort royaume aux 
u4nglas. Règne de Jeanne fécondé à Naples , 

& révolution de ce royaume t 3 - 2 ^ 

Etat cruel de Charles VII & du royaume. Agnès 
Surel , amie du bien public. Altération des mon- 
«o-es. Le duc de Bourgogne brouillé avec le régent 
d’Angleterre. Cette diverfion eflr mile. Richemont 
connétable. Dunois. Siège d’Orléans. Jeanne d’Arc 
eft crue infpirée pour fauver le roi. Elle fait lever 
le fiège. Charles VII facré à Reims. La Pucelle 
pnfe à Compïègne. On la btûle comme forcière & 
hérétique. Le duc de Bourgogne fait la paix avec 
le roi. Mort de la reine Ifabelle & du duc de 
Bedford. Les Anglois font chafles de France. Caules 
de ce te prompte révolution : i°. L’intérêt des 
François. a°. Celui même des Anglois. 3°. Les 
troubles d’Angleterre. Défordres de Jeanne II, reine 
de Naples. Jacques de Bourbon , fon époux , efl 
prifonnier. Il renonce à ce royaume. Jacques Sforce , 
appelle Louis d’Anjou. Jeanne adopte le roi d’Ara- 
gon ; enfuire Louis & René d’Anjou. Mprt de Jeanne. 
Elle prenoit le titre de reine de Rome. Alphonfe 
d’Aragon s’empare de Naples. Beaucoup de titres en 
Europe fans réalité. 
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CHAPITRE VIL 

Concile de Bâle , & fes fuites , ' 33 ^ 

Affaires de l’églife. Mort de Benoît XIII. 
Autre antipape. Convocation du concile de Bâle. 
Mort de Martin V. Eugène IV brouillé d’abord 
avec le concile. Il y envoie enfin des légats. L’em- 
pereur de Conftantinople s’embarque fur les galères 
du pape. Rupture éclatante d’Eugène avec le concile 
de Bâle. Concile de Florence , oil les Grecs fe 
foumettent à l'églife romaine. Cette réunion ne 
pouvoit être folide. Eugène dépofé à Bâle. Schifme 
fcandaleux , qui n’eut pas de grandes fuites. Dé- 
crets du concile de Bâle. Pragmatique fanflion 
de Charles VII. Les Hufiîtes au concile de Bâle. 
Difputes inutiles. Les députés du concile sèment 
la divifion en Bohême. Sigifmond foumet enfin 
ce royaume. La maifon d’Autriche fixée fur le 
trône impérial. Griefs de l’Allemagne contre la 
cour de Rome. Concordat germanique de Fré- 
déric III. Mort du dernier Vifconti , duc de 
Milan. François Sforce s’empare du Milanès. Fré- 
déric s’humilie à Rome pour être couronné em- 
pereur. Sa fuperftition. Les mœurs 8c l’ignorance ne 
permettoient pas encore une réforme ecclefiaftique. 


Digitized by Google 



382 Table des Matières. 

Jean Sans-Pitié , évêque de Liège. Ce qu’il faut 
pour que la religion ne ferve plus de prétexte aux 
excès. 

Fin de la Table des Matières du fécond 
V olume. 


\ 


Digitized by Googlé 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 





